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PARTI SOCIALISTE: 

UN ROUND 
D'OBSERVATION 

« Je ne suis pas entré sur 
un ring, je ne suis pas un 
boxeur ». a déclaré Francois Mi­
terrand à la presse, à. l 'issue 
de la convention nationale du 
P.S. Il a raison sur un point : 
le deuxième. Les débats actuels 
entre dirigeants socialistes évo­
quent plutôt le catch à quatre 
- qui , comme chacun sait, se 
joue à cinq, l 'arbi tre participant 
activement au combat. Avec un 
problème : le match a commen­
cé sans que les équipes soient 
constiuées. sans même qu'on 
sache si elles le seront un jour. 
Et une seule certi tude : par 
rapport à la période 71 -76. l'ar­
bitre a changé - mais on ne 
sait pas qui i l va favoriser, ce 
qui est bien gênant . 

La question qu'elle devait ré­
gler l 'ayant été au préalable. 
entre di rigeants, en toute dé­
mocratie. la convention s'est ré­
du1tP. à une succession de dis­
cours de propagande (interne) , 
chacun cherchant à • décou­
vr ir " les autres sans se décou­
vrir lui-même. Francois Mitter­
rand a " fai t » dans ·1a sérénité, 
laissant à ses partisans le soin 
d'attaquer Rocard avec violen­
ce. Le CERES s'est répété. Pier­
re Mauroy s'est attaché à se 
présenter encore davantage 
comme l 'arbi tre de la situation, 
le grand prêtre de l 'unité. tan­
çant les uns et avertissant les 
autres - sans se compromet­
tre ... 

Michel Rocard. délaissant le 
terrain économique. où ses in­
terventions passées l'ont exposé 
à des attaques faciles. a déve­
loppé un aut re pan de son 
orientation, en évoquant la ques­
t ion du renouvel lement du mode 
d'action et de fonctionnement 
du P.S. Tout en se si tuant sur 
la défensive par rapport à ses 
init iatives récentes, trop bruyam­
ment orches trées, il a pu avan­
cer sur un autre terrain, celui 
de la transformation du P.S. en 
un parti inséré dans le tissu 
social et fonctionnant suivant 
les principes qu'il défend. ceux 
de la démocratie et de l'auto­
gestion. Il a pu ainsi éviter 
que son isolemen t actuel mette 
un terme à son offensive ... Par 
rapport au spectacle dérisoire 
donné par la convention. ses 
remarques ne manquent pas de 
poids. 

Au terme de la convention. 
nul ne sait combien de notions 
d'ori entation seront déposées, 
et à parti r de quelles alliances ... 
le match cont inue, sans avoir 
officiellement commencé : on 
tape, puis on s'observe. on s'ob­
serve, puis on tape, on change 
parfois de cible. li ne doit pas 
être très confortable. ces temps­
ci. d'être un militant socialis­
te! T. T. ■ 
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LES « MARCHEURS » 

DU LARZAC 
SAMEDI A PARIS 

Les " marcheurs » du Larzac, 
en route depuis le 8 novembre. 
arrivent à Paris ce samedi 2 
décembre. Rassemblement pari­
sien à la Porte d'Orléans à 13 h. 
On sait que le préfet de police 
a interdit la mani festation à 
l 'intérieur de Paris. Le PSU joint 
ses efforts à ceux de 1 'ensem­
ble des organisations qui sou­
tiennent la marche pour faire 
lever cette interdict ion : le pou­
voi r vise à éviter à tout prix 
la démonstration de soutien 
massif et pacifique à la cause 
du Larzac. A partir de la Porte 
d'Orléans, un nouveau parcours 
sera peut-être négocié. 

En ces circonstances, les pay­
sans du Larzac déclarent : 

« Depuis le 8 novembre, nous 
marchons à pied vers Paris, où 
nous arriverons le 2 décembre. 

Nous voulons : 
0 obtenir du Président de la 
République, chef suprême des 
armées, l'abandon du projet d'ex­
tension du camp militaire du 
Larzac ; 
9 lui rappeler que la décision 

d'étendre le camp a été prise, 
il y a huit ans contre ~es règl~s 
élémentaires de la democrat1e, 
et dans le plus grand mépris 
des populat ions concernées, des 
élus, des organisations profes­
sionnelles, des chambres consu­
laires et de toute une région. 
Q lui rappeler que jamais l'u­
tilité du camp n'a été prouvée, 
mais que, bien au contraire, de 
nombreux militaires le contes­
tent. 

Nous appelons tous ceux et 
toutes celles qui soutiennent 
notre combat à nous rejoindre 
à Paris, le 2 décembre. Condui­
sant nous même notre lutte 
depuis huit ans dans le respect 
le plus absolu des personnes et 
des biens, nous faisons appel à 
la responsabilité de chacun pour 
que cette manifestation se dé­
roule dans le même esprit. 

Tout au long de notre marche, 
de village en village, de ville 
en ville, on nous a entouré de 
sympathie, on nous a témoigné 
une active solidarité. Nous 
comptons maintenant sur Pa­
ris ... » 

Après la manifestation, fête 
de soutien à Vincennes (navet­
te du château à la fac). avec 
des musiciens. chanteurs. co­
médiens qu'on voit générale-

ment aussi à la fête du P.S.U. 
Comme dans de très nom­

breuses vi lles de France. le co­
mité Larzac de Paris a organisé 
du 17 au 29 novembre un jeûne 
de 12 jours par relais, en sou­
t ien à la lutte de huit années 
des paysans et actuellement à 
leur marche à pieds de 710 km. 
Plus de 85 jeûneurs se sont 
inscrits . Les inscriptions sont 
toujours en cours dans diffé­
rents lieux. Tous renseignements 
peuvent être pris. 3. rue de la 
Bûcherie, Paris v•. tél. 325.91.37. 

Une cen taine d'étudiants de 
l 'Agro ont jeûné dans leur éco­
le. 16. rue Claude-Bernard, Paris 
v·. les 27 e t 28 novembre. 

Les paysans du Larzac sou­
haitent que des renvois de pa­
p iers mi li taires s'effectuent 
massivement pour obtenir de 
Giscard d'Etaing l'abandon du 
projet d'extension. Ce renvoi 
est cond itionnel : les livrets ou 
fascicu les de mobilisation se­
raient repris par leurs ti tulaires 
si le gouvernement renonçait 
à son projet. 

La campagne de refus de 3 % 
de l 'impôt sur le revenu pour le 
Larzac continue. De même l'a­
chat des parts G.F.A. (Groupe­
ment foncier agricole). ■ 
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• Jeudi 30 novembre (Paris 9•) : le comité 
Larzac du 9• org_anise " 4 heures pour le 
Larz_ac " · Son_t prevus des panneaux d'infor­
mat ion_. un film . des débats, des chansons. 
A part ir . de _18 h à la salle des Agricu lteurs, 
8. rue d Athenes. Paris 9•. 

O _Je~di . 30 novembre (Paris 10•) : la 
Confe_derat1on nationale du logement (C N.L.J 
?rganise une réunion d'information ouverte 
a t?us les locataires du secteur à loyer l ibre 
et a leurs associations. A 18 h 30, à la salle 
Lancry , 10, rue Lancry, Par is 10•. Métro : 
Jacques Bonsergent . 

4il A partir du 2 décembre (Paris 15•) : 
la librairie Syros , 9, rue Borromée, Paris 
15• (métro Volontaires) vous informe de 
l 'arr ivée d 'un _grand choix de livres d'en­
fants (2 à 7 ans). de B.D., de livres nou­
veaux pour les fê tes de fin d 'année Une 
remise de 20 % vous sera consentie pour 
tout acha t au-dessus de 150 F. Et pour 
150 balles on en a des trucs chez Syros ! 

C Samedi 2 décembre (Paris 14•) : tous, 
bien sûr , à la porte d 'Orléans. à partir de 
14 h avec les paysans du Larzac. 

O Samedi 2 et dimanche 3 décembre 
(Paris 15°) : week-end national du secteur 
Femmes du P.S.U. Les travaux débuteront à 
14 h 30 le samedi et à 8 h 45 précises le 
dimanche. Les repas du samedi soi r et di­
manche midi seront assurés. Pour tout ren­
seignement complémentaire : 566-45-37, de­
mandez Simone. 

• Lundi 4 décembre (Lyon) : le Front 
autogestionnaire organise un gala avec Beau­
soleil-Broussard à 20 h 30. à la Bourse du 
Travail de Lyon. Prix d'entrée : 25 F. 

• Lundi 4 décembre (Paris 15•) : réunion 

ouverte de la commiss ion internationale du 
P.S.U. sur le thème " Cont radictions inter­
impérial istes et domination en Amérique la­
tine •. A 20 h, au 9. rue Borromée. Métro : 
Volontaires. 

e Lundi 4 décembre (Paris 15•) : réunion 
ouverte sur l 'informatique, de 19 h à 22 h. 
9, rue Borromée (Métro Volontaires) avec 
une pause buffet. Cette réunion fai t suite 
à la première où i l a été discuté de l 'infor­
matique et de ses effets sur le t ravai l et 
dans la société. Un travail en commissions 
est donc proposé : " informatique et em­
ploi" , " in formatique et vie quo tidienne " · 
" informatique. pouvoir. impéria lisme "· 

o Mardi 5 décembre (Paris 6°) : Centre 
populaire de formation socialiste (C.P.F.S.), 
cycle théorique : • Marxisme et autoges tion ,. 
par V. Leduc, de 19 h à 21 h au C.R.E.F.A .. 
78 A . rue de Sevres. Paris 6•, salle Défense. 

o Mercredi 6 décembre (Angers) : la jus­
t ice angevine frappe très sévèrement les 
réfractaires à l'armée. C'est elle qui . ces 
derniers mois, a rendu les verdicts les plus 
lourds de toute la France (peines de prison 
ferme). Le comité de soutien aux objecteurs 
qui s'est consti tué en mai 78 nous informe 
que quatre procès auront l ieu à Angers le 
30 novembre, les 7 et 14 décembre et le 
9 janvier. Une campagne d'information se 
met en place et dans ce cadre, du 6 au 12 
décembre, tous les s01rs au cinéma " Le 
Club • , un film sur le Larzac, Les Bâtisseurs, 
sera projeté. Le 6, cette projection sera 
suivie d'un débat avec le réalisateur, Ph. Mau­
diquet. 

• Vendredi 8 décembre (Paris 6°) : C.P. 
F.S. ; cycle historique : " Le courant commu­
niste (1 920-1956) par F. Turquan. au C.R.E. 
F.A .. 78 A , rue de Sèvres, Paris 6• , à la 
sa lle Défense. Attention, attention ! Le mardi 

12 dé~embre, à 19 h, même endroit. séance 
supplementaire du cycle théorique " Marxis­
me et polit ique : les organisations "• par 
S. Depaqu1 t. 

O Samedi 9 décembre (Rennes) : la Bre­
tagne a~ra-t-elle sa place dans l'Europe qu'on 
nous pr~pare ? Les ouvriers, les paysans, les 
employes auront-i ls leur mot à dire au fu tur 
Parlement européen ? Le Centre rennais dïn­
fon;1a~ion et de formation pour l 'autogestion 
soc1al1ste (C.R.I.F.A.S.) vous invite à venir 
en discuter. Au programme. 14 h : débat 
avec le Centre de recherches européennes 
de l 'université de Rennes sur le rôle des 
inst itutions européennes. 15 h : débat avec 
Claude Bourdet sur l'enjeu des élections au 
Parlement européen. Diner avec galettes. 
cidres. etc ... 20 h 30 : re-débat avec Claude 
Bourdet. des syndica listes ouvriers. des pay­
sans travailleurs, des mi li tants bretons. A la 
maison du Champ-de-Mars. Une garderie pour 
les enfants est prévue l 'après-midi. 

O Samedi 9 et dimanche 10 décembre 
(Rennes) : le Centre de rencontres et 
d'échanges pour le développement organise 
un week-end sur le thème " Droits de l 'hom• 
me et développement, le cas des Ph ilip­
pines "· Ce week-end débu tera le samedi à 
1_4 h 30. Pour tou t renseignement et inscrip­
tion : C.R.E.D., Centre Bernadette Soubirous, 
route de Châti llon/ Seiche. 35230 Rennes-St­
Herblon. Tél. (99) 51-52-02. 

• Mardi 12 décembre (Paris 6•) : séance 
supplémentaire du cycle théorique du C.P. 
F.S. (voir ci-dessus au 8/ 12). 

c, Noël 78 : les Compagnons Bâtisseurs 
organisent plusieurs chant iers pendant les 
vacances de Noël. Si vous êtes inté ressés, 
adressez-vous au secrétariat des Compagnons 
Bâtisseurs. 5. rue des Immeubles Industriels, 
75011 Paris. Tél. 373-70-63. ■ 

ceuF pour éeuF, dent pour dent 

L 
E 9 mars dernier, Raymond Barre. dit Raymond-la­
Science, a vérifié à ses dépens une vieille règle poli tico­
économique qu 'il applique à merveille : on ne fait pas 
d'omelette sans casser des œufs. Disons. pour simpli­
fier, que venu au Puy soutenir un candidat aux légis­
latives, il a fai t connaissance avec la production avicole 

de la région. Cette production n'étant pas parfaite - les t emps 
sont durs - . et les œufs n'étant pas bien triés. quelques pierres 
étaient mêlées à cette volée ovoïde. Des œufs un peu durs, donc, 
s'abattirent sur la voiture noire. 

Depuis Prévert (1) on sait que le brui t de l'œuf dur résonne 
tristement dans la mémoire de l'homme. Ce qui inci ta les poulets, 
doublement outragés, à faire diligence. Et le lendemain on arrêta 
sept personnes soupçonnées d'avoir mis la main à l 'omelette 
surprise. On expulsa même illico deux présumés coupables ayant 
de surcroit le tort immense d'avoir le • type nord-africain " , avant 
de s 'apercevoir qu 'ils étaient de nationalité française. 

Le temps passa sur les mémoires, on oublia l 'événement 
jusqu'à la semaine dernière tandis que l'affaire était portée devant 
l'une des basses-cours de Lyon. Après avoir couvé deux des 
suspects en pri son pendant quatre mois, le tribunal correctionnel 
a vengé l 'honneur perdu du Premier Coq de France : prison 
ferme. prison avec sursis et an, !,)s, tel est l'essentiel du 
jugement pondu par des magist r .. · •1ui ne sacrifient pas aux 
rites désuets de la séparation des pouvoirs. 

Tous ces gens ont été condamnés pour violence préméditée 
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avec armes. Autrement dit. par la vertu de Raymond Barre. l'c:éuf 
est devenu arme par destination. Sans doute en application du 
principe selon lequel qui lance un œuf, lance un bœuf. C'est 
un avertissement pour tous ceux qui viendront samedi marcher 
dans Paris pour le Larzac : non seulement œuf qui roule n'amasse 
pas mousse mais son usage immodéré attire irrésistiblement les 

- poulets. 
Mais, dans sa magnanimité, Raymond-la-Science a demandé 

que les poules d 'où sont sortis les œufs ne soient pas poursuiv ies 
par la justice. 

Moralité : quand on a un crâne d'œuf on se méfie des 
chômeurs qui, eux. savent vraiment combien est t riste le bruit 
de l 'œuf dur sur un comptoir d'étain quand i l remue dans la 
mémoire de l'homme qui a faim ... 

Moralité de cette moralité : Raymond Barre est bien le salaud 
que l 'on supposait. 

C.-M. VADROT ■ 

P.S.: Je me suis réuni dimanche et, à l'unanimité, j'ai att ribué 
le Grand Prix de l'hypocrisie à tous ceux. socialistes compris, 
qui ont fait parvenir un message de prompt rétablissement à 
Jacques Chirac. Lequel a une bonne fois pour toutes jeté bas 
Je masque écologique dont i l se pare à Paris en abîmant un 
arbre de Corrèze avec sa voiture. 

(1) Paroles. 
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LE DIALOGUE FRANÇAIS-IMMIGRES 
A LA TELEVISION 

Per fide hypocrisie ou provocation effron tée. on hésite:· _La 
très officielle semaine Français-Immigrés est donc !erm!nee. 
On en appe lle à la compréhension de l 'autr~. de celLu _q~t . e?t 
différent . Louables intentions ! Mais les petits flast,s telev1s~s 
feront-ils le poids face à une campagne permanen~e m_enee 
par le même pouvoir dont tous les_ ac tes en ce doma1n_e v~sent 
insidieusement à incruster le racisme dans les espri ts • E~ 
cette période de c~ise _de_ l 'emploi . des actes et de,s mi:s qL~ 
insinuent que des ImmIgres. te 1I y en a de trop - ,e c om:19~ 
c'est leur faute», fon t de terribles dégâts. Y compris dans . le~ 
consciences ouvrières. On ne saurait les s?us_-estImer_ A111s1 
a l 'émission les Dossiers de l'écran, co~sacres_ a ce suiet. les 
questions des specta teurs à la slll te du f tlm_ tu_n IsIen Les ambas­
sadeurs étaient à 60 •• marquées du sceau infamant du racisme. 
On aurait tor t de ne pas s'en inquiéter . . 

La tartufferie atteint son comble quand on ne dit pas de 
toutes façons que ces travai lleurs sont 1ndis~ensables a ,notre 
économie. Contre ce capitalisme sauvage qui port~ _en tut 1:-: 
racisme. comme les nuages la tempê te. un_ point a ~te marque. 
cependant : le Conseil d'Etat a an~uié le decret Stc leru. Ch~rm_e 
discret de la démocratie bourgeoise ! Gageons que cela n arr~­
tera pas l 'élan de ceux qui sont chargés de mettre en appli­
cat ion la poli t ique de Barre : on ~pp~end . que pas . une seule 
carte de séjour ne sera renouvelee I annee . pro_cha1ne. . 

Pourtant ce serait là une vision t rop untlatera_le. _car f t~a_­
lement de cette question explosive des immigr~s t1 a ete 
fortement question ces derniers temps :, et ce n est pas un 
mal. Même Pierre Perret raconte dans I une ?e ses chansons 
la prise de conscience d'une immigrée arnvee en b~teau du 
Mali. Et Jusqu 'à Enrico Macias de dire comment te _les etrangers 
construisent des maisons qu'ils n'habiteront t:1~a_1s " · . _ 

Mais surtout il y a eu la Malvie, un film telev1suel t ir~ du 
roman de Tahar Benjelloul qui avait à subir dimanche SOlr la 
concurrence du sacro-saint film de la première cha!ne. Sur le 
sort qui est réservé à ces exilés qui vivent parmi nous. les 
vexa tions auxquelles ils sont so,umIs d~ns leur vie d~ t_ous 
les jours, les images parlaient d elles-memes. Comme etaIe~t 
directs des propos des immigrés qui vivent en France mats 
dont te l'esprit voyage quelque part en Algé~ie ». ~ussi peut-on 
regretter un commentai re quelque peu appuye: Le decalaQe entre 
les questions posées dans un fran çais pa rf-att et les. reponse_s 
données par des gens à qui la colonisa tion_ a refuse 1~ dro~t 
à l'enseignement avait quelque chose d_e gen_ant_. _de deplace. 
Dans une émission de ce type le piège a ev1ter est le 
paternal isme. Il n'est pas sûr que le réalisateur y ait échappé. 
Cela dit, ne faisons pas la fi ne bouche, ce genre de ftlm 
progressiste. au vrai s~ns du t~rme. dest!n~. ~ u_ne grande 
audience. nous a laisse entrevoir la poss1btl1te d une autre 
télévision. 

Alain TLEMCEN ■ 
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LA SAINTE-CATHERINE 
DU P.S.U. 

Le P.S U. a fêté aussi sa " ?ain­
te Catherine "· En organisant 
une journée nationale pour le 
.. Droit à l 'emploi des femmes "· 
Au moment où. ce vendr~d1_ 24 
novembre, les radios bela1ent 
après les catherinettes , toute 
phallocratie dehors. _les fem­
mes du P.S.U. tenaient . une 
conférence de presse pI·esen­
tant l 'action prévue pour le 
IP.ndemain. . . 

Beaucoup plus qu un~ _sttnple 
journée d'action. cet te 111I t IatIve 
.. éclatée .. dans toute la Franc~ 
s'est voulue l'occasion de pri­
ses de contacts, de rencontres. 
de débats entre les militantes 
du P.S.U. et d 'autres groupes 
femmes. 

A Besançon. à Alès, à Dra­
guignan, à Cha_umont, à Parts, 
et ai lleurs . des 111terventIons sur 
les marchés, des expos dans la 
rue des sketches. des projec­
t io~s de films ont eu lieu. Pour 
rompre l'isolement. pour discu­
ter largement bien sûr, mais 
aussi pour rappeler encore et 
toujours qu 'un tr~vai lleur ~ur 
trois est une travailleuse. qu un 
chômeur sur deux es t une chô­
meuse, que 20 % des deman­
deurs d'emplois sont des de­
mandeuses ... 

Il est nécessaire, comme l 'a 
rappelé Huguette Bouchardeau. 
responsable du secteur Fem­
mes du P.S.U. (c'était le but de 
cette journée coup d'envoi) . de 
dénoncer partout, en informant 
les femmes , la pol itique actuel­
lemen t menée par le gouver­
nement. Car si Giscard soi­
même reste sans voix lorsqu'un 
journaliste lui parle de l 'emploi 
des jeunes et des femmes, cela 
n'empêche pas ses sbires de 
mener une Insidieuse campagne 
d'endoctrinement pour le retour 
des femmes à la maison . 

Sous couvert d 'avantages so­
ciaux (allongement du congé de 
maternité. travai l à temps par­
t iel), au moyen d'habiles dis­
cours sur le 3' enfant (merci , 

Mme Sullerot) , jouant sur 1 
culpabilisation des femmes ? 
travers le.:' affirmations conce~ 
nant le ~oie essentiel des mè­
res aupres des enfants (et les 
pères alors ! l. _le pouvoir essaie 
a peu de frais de freiner le 
chômage galopant et de carnou­
f l er son incompétence en ma­
tière de problèmes sociaux 
Faut-i l rappeler que cette fa: 
meuse mesure du • mercredi 
l ibre " (non rémunéré bien sûr) 
pour garder les enfants. repré­
sente 1 / 5 du salaire et n·est 
tout bonnement qu'une astuce 
pour compenser le manque d'é­
quipements sociaux. de creches 
de garderies... Oue voilâ de; 
nourrices bon marché 1 

Non, cette • Sainte Catheri­
ne •-là n'était pas une journée 
.. bonnes femmes • ordinaire. 
mais plutôt le départ d'une ac­
tion dénonçant la duperie du 
.. l ibre choix " des femmes â 
qui on veut fa ire croire. parce 
qu 'elles ont la charge des en­
fants et du ménage, que celles 
qui ne trouvent pas de travail 
ont « choisi " de rester chez 
elles. 

A ce sujet . on lira avec profit 
l 'ouvrage collecti f réalisé par 
des femmes du P.S U, de Lip, 
de Phildar. de la Cip, des agri­
cul trices de Bretagne et de nom­
breuses travailleuses de toute 
la France : ~8 millions de bon­
nes à tout faire. 

M.F.C. 1 

18 millions de bonnes à tout 
fai re , Paris, éd. Syros, 1978, 198 
pages. 24 F, coll. • Points 
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congrès de la CGT : 
l 'o verture ? 

Par Jean-Marie DEMALDENT 

Le discours de Georges Séguy, ouvrant le 40• congrès 
de la C.G.T., confirme la volonté de transformation de 
la p~emiè_re centrale syndicale de France qui s'était déjà 
man1festee au cours de la préparation du congrès. 
Georges Séguy a justifié l'action de sa confédération 

• a~ moment de la rupture de l'Union de la gauche. li a 
neanmoins reconnu qu 'elle était l 'objet d'une discussion 
qu 'il n'a pas voulu enterrer. 

• C'est ainsi qu'un certain nombre d'orateurs sont inter­
venus pour la critiquer, explicitant ainsi parfois le rejet par leur syndi­
cat du rap~ort d'activité. Sans accepter l'idée d'un débat permanent, 
Georges tieguy a cependant décidé de faire précéder les rencontres 
importantes qui rythment la vie syndicale par des tribunes de discus­
sion. Comme T.S. l'a déjà souligné à l'occasion de 'la préparation du 
congrès de Grenoble (1), ces tribun es, généralement individuelles, ne 
satisfont pas encore les exigences d 'une meilleure préparation démo­
cratique collective des congrès. La commission exécutive de la C.G.T. 
restera t rès homogène de même que les directions de fédérations et 
d'unions départementales. Le processus de démocratisation, limité, n'est 
pour tant pas sans intérêt . 

Georges Séguy a développé une certaine réflexion autocritique, 
même s 'il a justifié l'attitude de la confédération. Il a reconnu que la 
C.G.T. a surestimé la solidité de l'Union de la gauche au sommet et la 
certitude d'une victoire aux élections législatives. Il a même reconnu 
que la C.G .T. avait elle-même succombé à la tentation de tout subordon­
ner à la victoire électorale, « y compris, dans une certaine mesure, la 
satisfaction des principales revendications», au lieu de consolider 
l'union et de préparer les affrontements par la mobilisation et l'action. 

Cette autocritique ne débouche pas pour autant sur un repli sur 
soi . Georges Séguy a réaffirmé la nécessité d'une union des partis de 
gauche sur un accord clair. Il a surtout souligné l'impérieuse nécessité 
de l'unité d'action syndicale face à la politique d'austérité de la bour­
geoisie. Certes, il n'a pas manqué d'insinuer que l'attitude de la C.F.D.T. 
ne serait pas étrangère, selon lui, aux pressions social-démocrates euro­
péennes. Mais il a posé cette question incontestablement juste: « Com­
ment consolider l'unité d'action et la préserver des perturbations de 
l'environnement politique ? » 

La proposition qu'il a faite d'instituer avec la C.F.D.T., la F.E.N. et 
F.O. un comité national d'unité d'action a été repoussée avec vigueur 
par F.O.; la F.E.N. la juge suspecte; la C.F.D.T. au moment où nous 
écrivons n ·a pas encore pris position et ne manifeste aucun enthou­
siasme. Il ne pouvait pas en aller autrement puisqu'elle ne s'accompa­
gnait pas d'un éclairage nouveau sur les problèmes de fond concernant 
le contenu et les formes de l'unité d'action. Il est à craindre que beau­
coup n'y voient qu'une prise de position propagandiste destinée à met­
tre les partenaires syndicaux" au pied du mur». 11 reste que cette prise 
de position est positive. Quelles que soient les divergences sur le pro­
jet de société, l'indépendance syndicale, l'appréciation de la défaite de 
la gauche, rien n'est possible pour personne si l'absence d'unité d'ac­
tion syndicale permet à la bourgeoisie et à son Etat de mettre les tra­
vailleurs à genoux. La proposition de Georges Séguy correspond à un 
besoin très ressenti. 

Le P.S.U. pour sa part, est toujours favorable à l 'unité d'action non 
seulement des syndicats, mais aussi des partis politiques de gauche. 
Certes, la distance est grande aujourd'hui entre ce qui est souhaitable 
et ce qui est immédiatement possible. Le P.S.U. et ses militants s'em­
ploieront à créer les conditions favorables pour que l'unité d'action 
syndicale soit le plus rapidement possible une réalité. ■ 

(1) Cf. l'article de Gérard Guise • T.S. n• 802. 



où va a fronce? 
La ,, croissance duale 
vers un· nouveau 
consensus social 

/1/T ca -

D'un côté, un secteur compétitif intégré 
au marché mondial. 
De l'autre, des " espaces de libertés, d'expérimentation 
sociale " ... Quand les thèses économiques du Parti 
socialiste et celles de Giscard finissent par se rejoindre. 

➔ 

L A commission économique du 
parti socia lis te, ces derniers 
jours , s'est ralliée à la thèse d'une 

« croissance duale » ... Le fait semble 
avoir échappé a ux obsen ·ateurs atten­
ti fs d'hab itude à déceler de rrièr e les 
moindres petites phrases les évolu tions 
idéologiques porteuses cl 'm·enir.. . Il est 
vrai qu'au milieu du compte rendu 
d 'une réu nion quj fut , pa raî t-il, s i hou­
leuse qu'il fa llut appeler Mit terrand 
soi-même pour ca lme r les espri ts, la 
fo rmule est assez discrètement pré­
sentée : « Dans cette économie duale, 
[ ... ] pendant une assez longue période, 
u n secteur de l'éconolllie continuera à 
fo11ctio11ne r avec les objeclifs actuels 
alors qu'un autre secteur se dévelop­
pera en fon ction d'u11 awre modèle cle 
croissance. » (1 ) 

Cette pe rspective d'une coexistence 
durable de deux secte ur s économiques 
aux logiques dissemblables, voire a nta­
gonistes , n'avait jamais été exposée 
officiellemen t avec une telle précision. 
C'est important i1 noter parce qu'une 
telle perspective est susceptible de 
donner une nouvelle cohérence à la 
démarche programmatjque qui, ces 
temps-ci, par touches successives, 
s 'ébauche autour de Michel Rocard. 

Mais c'es t important aussi - ·sur­
tout? - parce qu'un telle hypothèse 
rejoint celles qu'avancent les penseurs 
de l'aile la plus ouverte e t moderniste 
du système giscardicn. Et qu'à terme, 
c 'est peut-ê tre autour de cet te com­
mune démarche que peuvent être re­
cherchées les conditions d 'un nouveau 
consensus socia l. 

Axiome de Rocard ... 

Toute la démarche rocardienne part 
d'un axiome fondamenta l : l'échec de 
la gauche est d'abord imputable à l'ir­
réalisme de ses propositions. A l'in­
verse, le succès d'une expérience de 
gauche suppose que son discours et sa 
politique correspondent plus exacte­
ment à ce qui est possible, compte 
tenu des contraintes dans lesquelles se 
s itue l'économie française et qu'il ne 
sera pas facile de modifier du jour au 
lendemain. D'où les propos sur le « réa-

-;; 

lis 111e » économique ; d 'où les décla­
rations su r la nécessité de respec ter les 
princ ipes de rentabilité cl de marché, 
qu' il importe pourtant de concilier avec 
les réflexions et les proposi tians sur 

,L 'homme nou\lcau : 
progrnmmc pour un secteur ou l 'aut.rc. 

«_l'_expéri111 entation sociale ,, et la défi­
nition de nou":eaux rapports sociaux. 

Dans le ~c(1ema de Ja « croissance 
duale », la lta1son en tre ces cieux p · _ . 

1
. . , nn 

c1r.es con trac _1cto1res s 'établit d 'cllc-
mcme: y ~~ex•?~?t en effet, d'un côté, 
un secteL~•. •!1Leg1~ au marché mondial 
et compe t1t1f, ~e.:eloppant les « cré­
neba1ux », les « fth~res » les plus ren­
ta es pour ~oti;~ economie; de l'autre 
un secteur ou s epanouiront les ' 

I l .b , « espa-
ces .c e 1 erte » et « d'expérimentation 
socia/.e » le second, peu à peu, bien 
sûr, cn-~portera su_r le premier .. . Dans 
un? co,nJoncture ou, à l'évidence , l'es­
poir _ cl une !)roche rup ture de l'ordre 
dominant vient pour Je moins cl ~ 

' t , . e ses omper sen eus.ement, la perspective 
ne ma nque pas cl une forte cohérence. 

M AI~ ce qu~ ~ai t son intérêt, c'est 
qu_ elle rcJo•~t bo~ nombre de 

, thcses avancccs recemment par 
le_s ~etes chercheuses du gi_scardisme. 
A1ns1 du rapport Nora (2) qui dis tinoue 
d'un_e P?rt, « l~s g1:anc!es entrepiise; 
voue~s. C\ la rat_wnalisatwn et à la pro­
cluc_1iv11e !11~x nnun1, » , flanquées « de 
pe~1t e_s ~t_nll es p~rformantes ouvrant la 
vo1~ a l mnovalwn, au.,,; nouveaux pro­
chuts , aux nouvelles conso,nmations 
el don t la loi res tera la combativité l~ 
goû1_ du risque ~I la quête du pr~fit 
rnaxun urn », et cl autre part, « des ser­
vic~s J?ublics, des coopératives, des as­
soc1atwns, des grou pes très décentra­
lisés, peu souc ieux de rendement 
économique e t f inancier, ,nais consom­
mateur de rnain-d'œuvre et dispensa­
teurs d 'aménité». 

Tableau éton namment proche de ce­
lui passablement lyrique et jargonneux, 
q ue dresse Alain Cotta, en conclusion 
d'un ouvrage récent sur La France et 
l'im pérat if m o ndial (3) : « Il est très 
vraisem blable que notre pays [ ... ] va 
d éfinir à l' intérieur cle lui-même deux 
grands sous-ensembles d'activiLés et 
d 'ind ividus d'autant plus complé111e11-
taires el nécessaires que di/f ére11ts. Le 
premier, intégré à l'espace mondial, fait 
d'entre prises importatrices, délocali­
sées, sown ises à la concurre11ce inter­
nationale, d'lw m.mes passant une partie 
no table de leur vie dans les aérodrornes 
el les chaînes hôtelières... Le second 
d evrait être l'incarnation de nos 1e11-
dances his toriques au règlement écono­
m ique d e la facile prosélyte de 11otre 
langue et plus d émocratique111ent de 
l'affirmat ion nécessaire à tous les 
peuples - en pari iculier m.éditerra­
néen - de notre identité culturelle. li 
sera constitué d'hom.m es 1·noins mo­
biles , d'organisations à vocation p11re­
ment internes ei d 'inst it11t ions de 
dis tribution .. . » 

... et théorème d'Albert 

Pourquoi tracer de telles perspec­
tives au moment même où Barre ne 
met l'accent - et avec quelle vi­
gueu"t· ! - que sur la seule intégration 
a u marché mondial, liquidant des pans 
en tiers de notre industrie, sabran~ dans 
les crédits budgétaires non dn_·ecte­
ment u tiles à la « restructuration », 
mettant e n cause les « charges so­
ciales »? 

Et ceci e n vertu d 'une logique 
condensée dans le fameux théorème 
d_'~l?ert (4) selon lequel « l'emploi ~~t 
lie a la croissance · la c roissance est 
liée à l'équilibre e;térieur; l'éqi.tilibre 
es! lié à l'adaptation de notre i1u{t1S· 
t rie»? (5) . 

P OURQUOI ? Tout simplem~nt, 
parce que, comme le dit aussi 1~ 

, m ême auteur, « ,quelle que s~tl 
1: ample~tr des efforts mis en œuv,e, 
il est illusoire d'espérer restaurer le 



f}ii11 e111ploi à court iernze " (6). 
_ . <:onna1t la prudence des rappor ts 

?ff.ic icls : cela veu t dire en c lair que le 
chomage va continue r de croître à un 
rvthme t D < ., sou cnu., ès lors que le patro-
n_at et le pou,·011" refusent une réduc­
tion massive du temps de travail insé­
par3:ble e ffec tiYement d'une profonde 
rem!se en cause des modes de consom­
n_1at1on e t de production, la seule solu­
!1on consiste à arnene1- les chômeurs 
a se satisfaire de leur état· ou à les 
employer, au rabais, dans les secteurs 
PC::U soucieux de rendement écono­
m_1que, mais « dispensaleurs d 'a111é-
111te » dont parle le rapport Nora, 

C'est ~'ailleurs ce qu'écrit un savou­
reux article paru récemment dans la 
re~rue FutwJbles clans laquelle s'ex­
pnment hab1lue llement les bons esprits 
de l'appareil d'Etat les plus ouverts 
au réformisme : « Si nous accep/011s 
l 'tdée que l e chô111age à 110/re époque 
n sque for/ de gag11er encore e11 i111por­
la11ce ... e1 si nous accep1ons l'idée que 
le développemenl du secl eur « D » 

(celui des lâches sociales 11011 r é11111-
nérées su r le marché du 1ravail: 111éna­
gèr es, jardiniers du cli111anche, brico­
leurs ... et plus généralemenl « pelils 
1né1iers » .. . ) est une soluiion pour 
absorber, au 111oins en pan ie, ce 
manque cl'e111plois classiques, nous de­
vons alors acl111eure que nous pour­
rions /enir là la clef de notre ave­
nir. » (7) . 

Comment ne pas voir qu 'entre les 
fractions les plus éclairées et interna­
tionalistes de la bourgeois ie financière 
et de son appareil d'Etat d 'une part, 
e l certaines forces politiques et so­
c iales de la gauche cl 'autre part, 
peuvent se définir ains i les bases d'une 
oestion à la fois com mune et en même 
temps conflictuel)e de la crise acl_uelle. 
Aux uns, le con trole des grandes fll"mes 
et des appare ils fina nciers. Aux autres, 
la responsabi lité d'un secteur social, 
de l'expé r imentation, de la qualité de 
la vie. Chacun, bien sûr, toléran t 
l'au t re en attendant de pouvoir l'éli­
m iner. 

Pe rspective redoutable, diront cer­
tains. Sans clou te. Mais n'est-ce pas la 
p lus crédible ? Celle avec laquelle il 
faudra compter. Au moins autant 
q u 'avec celle d 'une a lliance entre une 
oauche fermée sur ses dogmes et ses 
;ppareils, et la b~urgeoisie nationale 
la plus conservat~·1ce, te lle 9ue co1:1-
mencent à la dessiner les amis de Mit­
terrand, de Chevènement et de Georges 
Marchais. 

François DALBERT ■ 

(1) Le Monde, 23 novembre• _1_978. . . 
(1) Rapport Nora-Mine._ • L infor'!)al1sa1ion d~ !,, 

soch.:I~ » . La Docu_111~n1a11on française. 1918, p. 1 b. 
(3) P.U.F .. p. lli. . 
(~) Ac1ud Comm1ssa1rc au plan 
(5) • Rappor l , ur l'?daptation du VJJ, plan • , L~ 

Documen1a1ion frança1Sé , P- 9. . 
(6) Idem, p. 79. S . . . 

19
_
8 

, _ 1 (7) Fuiurlbles, n• 1 , mai-Juin , . ";-<! sec cur 
« D » de l 'ét.:onomie d Une utopn: ch.: f-'ncdman ? •· 

Cet article d'analyse prospective, qui 
explore une perspective d'évolution cré­
dible sinon assurée, sera suivi d'autres 
contributions sur ce sujet. 

------· ... ,., - ................ h,.A .:u 6 décembre 1978 

_ _ _ points de vue ___ _ 
( 1 
Pou• que le P.s.u. prenne 
toute sa place dans les 
luttes politiques à venir 
Il nous f aut engager sans tarder la confrontation 

publique avec la gauche du Parti socialiste 
(" rocardiens " et minoritaires du CERES}. 

C'est la condition de notre survie 
pour les années qui viennent. 

Depuis la fin de la guerre d'Algérie et 
la renaissance d 'un grand parti socia l-démo­
crate, le P.S.U. est confronté à la question : 
qu 'est-ce que la politique? 

Nous avons été présents dans tous les 
mouvements "sociaux" : entreprises (Lip). 
armée, luttes internationales. luttes des fem­
mes, minorités nationales, cadre de vie , éco­
logie et nucléaire ... ; nous avons partic ipé 
au premier rang dans le mouvement de 
mai 68, qui fut une somme explosive de 
mouvements sociaux. 

Or, le P.S.U. n'a jamais réussi à centraliser 
massivement le débat, c·est-à-dire à provo• 
quer le débat politique de masse, qui pose 
la question du pouvoir global dans la société. 
Le bilan de notre existence est donc tout à 
la fois extrêmement positif (aucune question 
importante n'a été posée en dehors de nous. 
depuis près de vingt ans) et très négatif 
(impossibi lité de déboucher sur une réponse 
proprement polit ique). 

Cette contradiction ne peut se comprendre 
que par une seule idée : la présence dans 
les mouvements sociaux. dans les pays capi­
talistes développés et dans les conditions 
actuel les d 'équi libre de ces pays. ne permet 
pas, par elle-même. une synthèse de ces 
débats. li faut encore disposer d'une place 
pol i tique particul ière qui permette de pré-· 
senter à l 'ensemble des travai lleurs une solu­
tion institutionnelle crédible. 

Prendre en charge 
les problèmes institutionnels 

Ceci a été constaté empiriquement par 
les militants des mouvements sociaux : la 
C.F.D.T .. malgré toutes ses répugnances. a 
joué le parti socialiste. Les Assises de 1974 
correspondaient à ce besoin. Nous ne reve­
nons pas sur le choix que nous avons fait 
en 1974. En effet. choisir le P.S .. c'est choisi r 
une social-démocratie nouvelle en construc­
tion. Mais la question posée en 1974 reste 
intacte : il ne peut y avoir de solution poli­
tique autogestionnaire sans prise en charge 
des problèmes institutionnels. 

La social-démocratie occupe la place cen­
trale sur le plan insti tutionnel. au jourd'hui 
plus encore qu'en 1974. C'est el le qui récu­
père donc l'essentiel des poussées autoges­
t ionnaires enregistrées par notre s~ciété. 
En particulier, le • courant des Assises "• 
autour de Rocard, incarne parfaitement la 
situation actuelle : récupération par une 
force bien installée dans les institutions 
de mouvements sociaux révolutionnaires, 
alors que les forces politiques mieux inté­
grées dans la luttes (P.S.U., extrême gauche) 
n 'en profitent que marginalement. 

Résumons. li faut disposer d'un lieu pol i-

tique permettant de traduire, en termes ins­
titutionnels, les aspirations apparues dans 
le mouvement social (au prix , sans aucun 
doute. d'un certain nombre de compromis). 
Ce lieu n'est pas constitué par la rencontre 
des formations d'extrême gauche. qui parti­
cipent pourtant à nombre de luttes " auto­
gestionnai res " , mais qui ne disposent pas 
de solution institutionnelle, et ne peuvent 
bénéficier, pour cette raison, d'un recrute­
ment populaire de masse. 

Dégager les formes 
de la confrontation 

Ce lieu est en partie occupé par la gau­
che du P.S. (la plupart des • rocardiens " 
et la minorité du C.E.R.E.S.) qui cumule 
l 'avantage de la bonne position institution­
nelle (à l 'intérieur du P.S.) et d'une certaine 
correspondance avec les mouvements sociaux 
autogestionnaires. Il fau t donc dégager, le 
plus vite possible, les formes concrètes d'une 
confrontation publique avec ce courant. C'est 
la tàche priori taire. . 

Bien sûr , nous n'avons que peu de moyens 
pour peser sur les formes précises de la 
confrontation. Mais nous avons l 'atout de 
correspondre mieux à l'aspiration qui se 
dégage majori tairement du mouvement so­
cial : celle de la diffusion du pouvoir. celle 
de l'unification de la société civi le et de la 
société politique, c'est-à-dire de l'autoges­
t ion. L'un (les rocardiens) et l'autre (le 
P.S.U.) correspondons à des nécessités dif­
férentes (nécessités insti tutionnelles et aspi­
rations sociales). mais notre recrutement 
politique potentiel est majoritairement le 
même. 

La situation institutionnelle, jusqu'aux pré­
sidentielles de 1981. se centrera sur l 'éven­
tualité d'une candidature Rocard. Cela cons­
titue à la fois notre chance et la possibili té 
de notre mort. Chance et risque, car le 
P.S.U. et le courant rocardien ont des zones 
d'influence politique qui se recouvrent par­
tiellement (la C.F.D.T. notamment) : la con­
frontation est donc plus facilement possible 
(beaucoup plus qu'avec le P.C.F.) : mais en 
même temps. le risque d'une disparit ion 
du P.S.U. est d'autant plus grand. si la 
confrontation n'a pas l ieu ou tourne à notre 
désavantage. 

Par ailleurs, pensons-nous honnêtement 
pouvoir engager avec le P.C.F .. et ses mili­
tants critiques, un véritable dialogue. si nous 
ne disposons pas de possibi li tés crédiblt:s? 
Au contraire. si nous nous engageons claire• 
ment dans une confrontation avec les rocar­
diens, alors nous y serons appuyés 1;>ar n_om­
bre de mili tants du P.C.F. (et de I extreme 
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gauche authentiquement inspirés par la 
perspective autogestionnaire. 

Préciser les divergences, 
permettre les compromis 

Enfin. il nous faut poser une question im­
portante : la po li t ique Rocard est-elle le dan­
ger principal pour le mouvement ouvrier 
français. comme le pensent certains mili­
tants? En réalité, Rocard n'est pas seul , 
même s 'il pèse d'un poids individuel impor­
tant. Et justement cette importance person­
nelle vient du fait qu'il peut s'appuyer sur 
des couches différentes. portant des projets 
différents. Très schématiquement : 

o Les couches dirigeantes du sa lariat 
revendiquent une place nouvelle dans l 'éco­
nomie, l'Etat et la société francaise Leurs 
revendications peuvent porter le· masque de 
l'autoges tion. mais elles débouchent dans la 
réalité sur un nouveau partage du pouvoir 
avec les propriétaires actuels des moyens 
de production. 

o Diverses couches du prolétariat et de la 
petite bourgeoisie, échappant pour des rai­
sons diverses au carcan idéologique du 
P.C.F .. très souvent syndiquées à la C.F.D.T. 
(mais aussi dans certains syndicats de la 
C.G.T.) identifient au contraire l'autogestion 
et la lutte contre la division èu travail : 'ils 
revendiquent le pouvoir pour eux, mais aussi 
pour le peuple tout entier. 

Entre ces deux courants, il ne peut y avoi r 
que des alliances tactiques, contradictoires 
et provisoires. Notre tâche est de préciser 
les divergences et de permettre que les 
compromis nécessaires se fassent sur une 
base favorable pour le courant réellement 
autogestionnaire. 

La survie et le développement du P S.U. 
conditionnent largement la possibilité d'une 
issue révolutionnaire à la crise française ; 
car not re parti reste le seul à pouvoir don-

Le 

· t· s auto ner une réponse globale aux asp1 ra ion -
gestionnaires apparues dans les mouvem~nts 
sociaux Mais ces mouvements peuvent etre 
égalem~nt récupérés, dévoyés ~ar_ une ori en­
tation social-démocrate moderlllsee : ce ris­
que est aujourd'hui très grand, car la ~eu le 
solution institutionnelle qui est offerte a ces 
mouvements est la solution P.S. 

Il ne suffit pas de dire : nous v~u lons 1~ 
confrontation avec « tous ceux qui sont a 
la recherche des perspectives du _so_ci_a lisme 
autogestionnaire ,. [texte de la maJori_te ?e _la 
D.P.N.). Il faut encore savoir de qui il s agit, 
et où engager cette confrontation 

En retard 
d'une nouvelle guerre ? 

Bien sûr, nous ne pouvons aujourd'hui pré­
ciser les formes concrètes de cette confron­
tation, mais nous savons qu 'elle doit se faire 
et qu 'e lle est la condition de survie du parti 
pour les années qui viennent. 

Aussi le texte final élaboré par la majo­
rit é de la D.P.N, est-i l insuffisant , s 'i l n'est 
pas comp lété par l'amendement di t " Gollet­
Hercet" (voir encadré) . 

Beaucoup de membres " dirigeants " de 
notre parti le savent sans doute, mais i ls 
ont trop l 'habitude de gérer le P.S.U. comme 
une chambre de malades, que l'on doi t avant 
tout ménager, protéger de la lumière exté­
rieure. Aussi tous les arguments opposés 
à cette politique de confrontation sont-ils 
identiques à ceux qui étaient avancés depuis 
quatre ans pour ten ir le P.S.U. à l 'écart du 
débat sur le Programme commun. 

La réaffi rmation de l'hosti lité du P.S.U. à 
toute solu tion réformiste. de l 'au tonomie du 
parti et de la lutte sur tous les f ronts pour la 
victoire du socialisme autogestionnaire ... ne 
sert à rien . Cette rengaine a servi de leit ­
motiv à un P.S .U. isolé depuis quatre ans du 
débat pol itique centré sur le Programme 

commun. Il ne sert à rien de recon . 
cet te er reu r ·passée (comme le fa it en naitre 
la D.P.N. dan~ son rapport d'activité) Partie 
refai re aussitot une erreur du mêm~ Pour 
dans une situation nouvel le. Le P.S.U se type 
encore en retard d 'une guerre ? · ra-t-il 

Jean BERTHINIER 
et Marc GENTES (D.P.N. Rhône) 

Gilbert HERCET 
et Pascal GOLLET (B.N. Paris) 1 

(Cette contribution, rédigée à la suite d 
la dernière session, d~ la D.P.N., a servi d: 
base au rapport d orientation présenté pa 
le bureau fédéral du Rhône). r 

MULTIPLIER 
LES INITIATIVES 

Voici des extraits de l'amendement pro, 
posé par G. Hercet et P . . Gallet lors de 
la dernière réunion de la Direction poli­
tique nationale du P.S.U. : 

« Un courant minoritaire ne peut se 
développer qu'en étant partie prenante de 
la dynamique populaire, dans la réalité de 
ses rapports de force. Aujourd'hui, cela 
signifie que nous devons être capable de 
porter nos propositions auprès de ceux 
qui se situent dans la perspective auto. 
gestionnaire : C.F.D.T. « rocardiens », mi­
noritaires du CERES, animateurs de mou­
vements sociaux (écologistes, féministes, 
non-violents, cc expérimentateurs " sociaux) 
dont certains ont commencé à se regrou­
per avec le P.S.U. dans le Front auto­
gestionnaire. [ ... ] li faut donc multiplier 
les initiatives permettant à ces forces 
de se rencontrer et de se confronter. Ce 
peut être à travers des échanges ou des 
colloques de revues. [ ... ] Ce pourrait être 
pour l'essentiel par la création d'un lieu 
de rencontres et de débats. [ ... ] ■ 

pouvoir 
« Que tous les membres d'un parti politique doivent 

être considérés comme des intellectuels, voilà une affir­
mation qui peut prêter à des plaisanteries et à des cari­
catures : pourtant, à la réflexion, il n'y a rien de plus 
exact. » (A. Gramsci) 

, Dans le rapport de la commission 1 sur la Conférence nationale 
oes 16 et 17 septembre , ce problème n'est abordé que de façon 
expéditive. 

_Après les multiples et cruelles fai lli tes d 'expériences passées 
et rece_ntes (U.~.S.S., ~hine. Cuba, Cambodge, Vietnam, etc.), _peut­
on avoir une reponse a la question de l'accession et du maintien 
a~ _P?uvoir d'une politique au service des trava il leurs, autre que 
len~niste ? A ce sujet, la dispari t ion du point g de la Conférence 
nationale (Goulag, marxisme. social isme : démocrat ie et liberté, etc.) 
traduit un cer tain état d'esprit. 

Depuis 1968. ballotté entre les tentations léninistes t roskisantes 
et maoisantes, puis porté vers la moderne social-démocratie sous 
l:3 ho~le~te rocardienne, voici maintenant le P.S.U. haletant et tout 
eboun_ffe de ces _tribul_atio_ns, ne sachant plus comment adapter 
son des1r autogestionnaire a sa propre réalité. 

Donc, le _ voilà_ sous le charme plus ou moins discret des 
co~ceptIons l1berta1res avec les aspects libérateurs (donc positifs) 
mais _aussi les _ travers : . comm,e la s_ensibilité anti-parti, la méfiance 
et _meme le mepns v1s-a-vIs dune direction politique (quelle qu'elle 
s?1t et encore plu_~ lorsqu'elle se trouve être ,, parisienne») et 
dune certaine maniere, mais plus confusément. le refus de théori­
se_r, de pe~ser la politique (c'est l'affaire des « intellectuels»). de 
faire fonctionner le Collectif Intellectuel (d'autres le font à ma 
place ... n} 

. Dans la période actuelle que nous vivons mal avec la crise 
111extricable de la. gauche, l'ébranlement idéologique' qui secoue le 
marxisme_ et le decl111 des vieilles croyances, quoi de plus normal 
Mais quoi de plus dangereux aussi ! · 

, . Il Y a comme une manière de fuite ou de laisser tomber après 
1 eche_c de la gauche. Une tentative de saborder nombre de 
questions et entre autres celle du Pouvoir qui devrait nous préoccu­
per tant soit peu, ou alors ... le P.S.U. n'est plus un parti. 

. Prône_r le pluralisme le plus large pour la société toute enti~re 
a. construire , est-ce un penchant petit-bourgeois, une tare social­
democrate ou un leurre qui inévitablement conduit au Chil i, à moins 
que ce la ne soit de la démoc1·atie-bourgeoise ? 

Ne se~ai t-ce pas s 'entreteni r de douces illusions en rêvant que 
cc le pou~oir ~e se conquiert pas fondamentalement ou uniquement 
~~~ ~es .E:1~ction~ ''. (courri e_r ~u P.S.U .. n° 24, page 3), surtout_ dan; 
L ociete aussi rndustrialisee et divisée socialement que la notre · 
es inyth~s sur la rupture radicale (insurrection grève générale .. .! 

restent tetus ! · 

~e problème de l'Etat (et donc du Pouvoir en quelque sortel 
serait· corn t · · f '1 f d ·. men sen debarrasser. Ce genre de raccourci aci e 
t?n r~it compte du fameux dépérissement qui là où les expériences 

1stonques _le. permettaient . n'a jamais été a~orcé d'un chouïa; d 
~I avaii ~oci~lisme mais on ne s'attaquait pas au monstre tiède. 
da~:s 1·a H~stere et boule de_ gomme. Cherchons ... Nous qui faisons 

ma. P 
1 
.. ute C~uture Politique, mais sans modèle. Utopie oblige, 

1s o 1t1que prime. 

Christian FORESTIER I 



Droits 

la 
de s 
L'extension des contrats 
à durée limitée pose 
un problème grave 
Et d'abord est-elle · 
conforme à la loi ? 

Il est inquiétant que devant l'ampleur de 
l 'offensive gouvernementale et patronale con­
tre les acqui s sociaux et syndicaux ne se 
manifes te aucune riposte politique et syndi­
cale d'envergure. 

Attitude aux multiples exp lications. mais 
signe également du peu de conscience qu'ont 
les organisations des enjeux actuels. 

Car, au-delà des situat ions inacceptables 
chômage record , inflation continue. liqui­

dation de biens productifs -, au-delà de 
l'exploitation renforcée - compression his­
torique du pouvoir d'achat, privilèges exor­
bi tants pour l 'actionnariat..., c'est bien des 
droits élémentaires des trava illeurs, façon­
nés par un siècle et demi de lutte de 
classe. dont il est question ! 

Car enfin, laisser le conseil des ministres 
adopter un projet de loi d 'où découlera le 
fait que les apprentis ne compteront plus 
pour le calcul des effectifs pour l'application 
des codes de travail et de la sécurité sociale 
(et notamment pour les élections de délégués 
de personnel et au comité d 'entreprise) , 
mesure qui concernera environ 4 000 entre­
prises qui se trouvent en dessous de 10 sa la­
riés (le seuil d'effectif pour la délégation du 
personnel) et qui, les chères petites, hésitent 
de ce fait à embaucher, c 'est déshonorer 
un sièc le de lutte syndicale ! 

Ce n ·est pas tout, la stratégie des domi­
nos est en place - la chute du premier 
devant entrainer celle des suivants - : et la 
suite n'est pas triste. Pour répondre aux 
souhaits des patrons d'assouplissement du 
droit de licenciement (1). Giscard a peaufiné 
une idée lui permettant d'éviter d 'aborder 
le problème de front: en fait les patrons 
souhaitent se débarrasser des travail leurs 
une fois le travail fait. pourquoi alors ne pas 
les recruter pour une durée déterminée, et 
Boulin, ministre du chômage. d'annoncer au 
conseil des ministres l 'extension des con­
trats à durée déterminée qui pourront être 
conclus pour une saison ou un chantier. 

Avec ce type de contrat, c'est la porte 
ouverte à tous les chantages sur les enga­
gements syndicaux des travailleurs (grè­
ves ... ) . sur les augmentations de salaires 
négociées lors du ren_ouvellement du contrat, 
c'est ainsi une atteinte fondamentale aux 
droits des travailleurs donnant aux patr~ns 
des pouvoirs et des moyens de pression 
dignes du XIX' siècle. Et d'autres projets 
sont en gestation. 

Ces dispositions sont-elles conformes à 
la loi, à la Constitution_. et ~o~amment _ à 
son préambule ? La question doit etre posee. 
Elle le sera peut-être lors des discussions 
parlementaires. Mais d'or.es et déj~. il faut 
souligner les dangers de cette logique. 

Sommes- nous à un tournant? L'histoire 

nous avait enseigné que, devant la pression 
C?nstante des classes exp loi tées, la classe 
dirigeante cédera it peu à peu ou brutalement 
son pouvoir, ses privi lèges, que si les avan­
tages que revendiquait la gauche ne pou­
va1e~t etre satisfaits im111édiatement. ils le 
seraient plus tard, ce n'était qu'une question 
de temps, ou d 'opportunité. 

pre projet . Et si elle nous avait flou é l'his­
toire ? 

Daris un article du • Monde • [2]. Gérard 
Lyon-Caen parle de " l'effondrement du droit 
au. tr~vail "· N'y a-t-il que le droit du travail 
qui s effondre ? 

Maintenant. la bourgeoisie affiche son pro-

Marc ANVERS ■ 

(1) Entre Intérim et l icenciement (T.S. n< BO• J. 
l2l l e Monde, 31 octobre 1978. 

. .; 
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en pratiquant le ski nordique 
dans de vrais villages 
du plateau ardèchois 

avec des moniteurs du pays 

UNE SEMAINE DEPUIS 500 F 
tout compris : 

skis, chaussures, cours 
. . ' pension ... vin . 

SKIEZ SYMPA 
A.R.V.E.L. 

12 A Boulevard des Brotteaux 
69006 Lyon 

Tél. : (78) 52-56-48 
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Grève chez ;\lichclin : 
contre- l\:x1c.:n!-tion du travail pos ti;!. 

0 
0 

q 
La F.U.C. met en avant la nécessité d'une nouvelle 
pratique syndicale et d'une nouvelle unité ouvrière. 

Le congrès de la fédération unifiée de la 
chimie C.F.D.T. (F.U.C.) a eu lieu a Guidel 
la semaine dernière. Cet événement est un 
peu passé inaperçu. La proximité d'un autre 
congrès, celui de la C.G.T., qui se déroule 
en ce moment à Grenoble, a joué pour beau­
coup dans cet oubli par la presse. Pourtant 
le débat des congressistes a pris en compte 
les aspects essentiels de la restructuration 
capitaliste actuelle et ses effets sur les 
salaires, les conditions de travail, les statuts, 
les conditions de vie des travailleurs . Il ne 
s'est pas contenté de faire l'analyse de la 
nouvelle division internationale du travail, 
mais a surtout mis en avant la nécessité 
d'une nouvelle pratique syndicale capable d 'y 
résister en jetant les bases d'une nouvelle 
unité ouvrière. 

Voitures-balais 

La résolution finale du congrès adoptée 
par 66 % des syndicats présents confirme 
les nouvelles orientations de la C.F.D.T. : 
redonner à l 'action syndicale toute sa vigueur 
pour ne pas retomber dans l 'ornière de 
l'attentisme, en prévision d'une éventuelle 
solution politique. La part d'autocritique de 
la stratégie syndicale de ces trois dernières 
années contenue dans ce postulat peut paraî­
tre st1perflue, voire porteuse du danger de 
repli sur un syndicalisme " cogestionnaire .. 
de la crise, se contentant de petites victoires 
partielles, négociées ici ou là sans rapport 
de force conséquent. La fédération de la 
chimie C.F.D.T. ne se situe pas en tout cas 
sur cette pente conduisant à un syndicalisme 
de délégation favorable aux plus nantis de 
la classe ouvrière. 

La résolution du congrès est édifiante 
quand elle affirme : "tout n•est pas négo­
ciable n'importe où, n'importe quand et par 
n'importe qui. ( ... ) Le développement des 
accords d'entreprises et d'établissements, 
s'il ,'3 permis des avancées significatives et 
proches des travailleurs. a eu aussi pour 
conséquence le dépérissement des conven• 
tians collectives nationales. Celles-ci sont 
désormais des voitures-balais qui ne ramas­
sent que les laissés pour compte ; elles 
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entérinent des situations fortement inégali• 
taires et disparates » . 

Lutter contre l 'éclatement et la division de 
la classe ouvrière, et les inégalités engen­
drées par ce processus, sera donc un des 
axes de la F.U.C. dans les mois à venir. 
Pour cela, elle privilégiera les actions pour 
la création d'emplois et pour l 'obtention d'un 
barème de salaires garantis . 

La bataille pour la création d'emplois 
nécessite plusieurs conditions. La première 
est cel le de l'information. La fédération de 
la chimie, pour y répondre, a depuis long­
temps une pratique relativement originale 
dans la C.F.D.T. : celle des enquêtes menées 
par les sections syndicales et les syndicats 
à tous les niveaux, tant sur les aspirations 
des travailleurs , leurs revendications que sur 
les politiques et pratiques patronales. Ainsi 
sur l'emploi, il s'agira dans les mois à venir 
de collecter le plus d'éléments possiblès 
sur les baisses d'effectifs ; sur le non-rem­
placement des départs ; sur le développe­
ment des hors statuts , des mutations, de 
la sous-traitance, de la filialisation ; sur les 
investissements productifs non créateurs 
d'emplois ; sur les changements dans les 
conditions et l'organisation du travail modi­
fiant des rapports de pouvoir et de domi­
nation. 

Les travailleurs de la chimie dans ces 
domaines se heurtent à un patronat qui est 
~n de~ promote~rs de la restructuration 
industrielle française. Il suffit à cet égard 
d'évoquer l'existence des trusts pétroliers 
de _ firmes multina_tionales comme P.C.U.K.: 
Rhone-Poulenc, M1c~elin pour comprendre 
que toute la pa_nopl1~ des pratiques capita­
list~s. est representee dans les branches 
(ch1m1e._ verre: caoutchouc, pharmacie et pé­
trole) ou travaillent les adhérents de la F.U.C. 

Priorité aux conditions 
de travail 

Le seco~d _aspe~t d'une pratique syndicale 
P?ur _la creatIon d emplois portera sur l'orga­
nis~tI0~ et les co~d(tions de travail. La 
féde~at1on de la ch1m1e a à son actif des 
acquis sur la façon de se battre : en parti• 

cu lier contre l'extension du travail posté 
(que révélèrent les grèves des postés de 
Michelin, d'A.P.C. à Toulouse et de l'étang 
de Berre) et contre les produits dangereux 
(le polychlorure de vinyl, l 'acroléine, etc ... ). 
Mais hormis la poursuite de son action sur 
ces points , elle veut aussi la préciser pour 
répondre efficacement aux nouvelles métho­
des d'organisation du travail : polyvalence, 
déqualification, contrats précaires, horaires 
souples, automatisation, etc ... 

Ces nouvelles dimensions de l'action syn­
dicale préconisées par la F.U.C. s'accompa­
gnent d 'objectifs à obtenir dans les conven­
tions collectives nationales : la revalorisation 
des salaires et classifications des travail­
leurs au bas de l 'échelle, l 'obtention d'un 
éventail hiérarchique au maximum de 1 à 6 · 
la suppression du salaire au rendement ; 1~ 
disparition des primes diverses, sources de 
division, et des barèmes de salaires garantis 
dont la va leur se rapproche de la moyenne 
des salaires réels pratiqués. 

Est-ce à dire que toutes ces résolutions 
qui se veulent adaptées aux nouvelles carac: 
téristiques de l'économie et de la situation 
politique, ont été adopt~es sans réticerir:es. 
sans critiques ? Certes non. Certains congres­
sistes. en particulier de la région Rhôrie­
Alpes, ont vigoureusement mis la directi on 
confédérale en garde contre l 'abandon de 
l'unité d'action avec la C.G.T., contre des 
prises de positions trop rapides à propos 
du " recentrage " syndical, contre l'idée que 
le gouvernement et le patronat pourraie;it 
mener une politique d 'ouverture vis-à-vis des 
organisations synd icales sans que cell~s-ci 
imposent des rapports de force susceptib!es 
de remobiliser les travailleurs. Sur ces points, 
le dernier conseil national de la C.F.D 1. 
avait contribué à lever des ambiguïtés qui 
traînaient depuis avril 1978. 

Des contre-propositions 
industrielles 

1 

Mais le débat s'est animé sur la volonté 
du bureau fédéral de la chimie d'avancer des 
contre-propositions syndicales en matière de 
politique industrielle. Si la rédaction finale 
de la résolution générale du congrès s'en 
faisai t assez peu l'écho, le rapport d'orien­
tation présenté par le secrétaire général, 
Claude Menneaer, le développait plus abon­
damment. Il insistait en particulier sur la 
nécessité de contre-propositions industrielles 
alternatives aux projets patronaux organisant 
la solidarité des travailleurs dans des nou­
velles filières de production mises en place 
par la restructuration capitaliste. 

Certains syndicats, notamment ceux de la 
région lyonnaise et du Nord, voyaient dans 
ces propositions le danger d'une acceptation 
de la logique capitaliste et d'un certain 
technocratisme compte tenu de l'état actuel 
de prise de conscience et de mobilisation 
des travailleurs. Ils proposèrent donc un 
report de ce débat, préférant mettre l'accent 
sur des actions de masse susceptibles de 
retarder la restructuration capitaliste et de 
défendre l 'emploi. Si leurs amendements 
fure~t repoussés, ils regroupèrent néanmoins 
un tiers des mandats s'opposant à la réso­
lution générale. 

Le congrès a donc opté pour prendre en 
charge immédiatement dans l'action quoti­
dienne toutes les dimensions de la crise . Il 
a choisi de prendre des risques, car le 
P~tronat, lui aussi, en prend sur un type de 
d~ve~op~ement (information. pôles européens 
d act1v1tes chimiques, mobilité et contrôle 
des forces de travail, cloisonnements nou­
veaux, volant de chômeurs) qui ne doit pas 
rester sans réponses. 

Jean-Yves SPARFEL ■ 



. . justic;~ . ·. . 

Syndicat 
de la Magistrature • • 

les Faux pas 
d u XIe Con ès 
Paraçioxe : ~ne direction syndicale " radicale " va 
devoir appliquer une politique plus modérée. 

Le_ « congrès de l'autocritique », annonçait 
lundi dernier Le Matin. D·une façon généra le, 
les observateurs de gauche pa1·a issent t irer 
du XJc congrès du Syndicat de la Magistrature 
un bilan positif : celui de l'unité en partie 
retrouvée dans le cadre d 'un pluralisme re­
connu, tout cela permettant un renouveau 
de l'action syndicale. 

Le moins que l'on puisse dire, c 'est qu'un 
examen attent if du déroulement du congrès, 
à la lumière des débats qui l'ont précédé, 
fait nécessairement about ir à des conclusions 
assez différentes . 

Par rapport à ses deux grands enjeux -
quels sont les moyens et les formes de 
l 'action syndicale dans la magistrature? com­
ment le syndicat peut-il traduire, dans son 
fonctionnement , par la composi tion de sa 
direction, sa propre évolution et ses débats 

internes? il faut d'abord constater le con­
traste entre la confusion des débats, ou la 
réflexion et l'analyse ont été noyées dans 
les débordements affectifs et les exposés 
d'états d 'âme. et la séch~resse_ des co,ncl~­
sions pratiques du _co~gres_. Loin de s ~tte­
nuer les clivages, a 11nteneur du syndicat. 
se s~nt accentués : les résultats de l 'élection 
du Conseil le démontrent. Mais ils ne sont 
guère apparus sur le fond : on peut penser 
qu'ils n'en ressortiront que plus nets dans 
la période qui commence. 

Au moins deux tendances 

Officiellement, il n'existe pas de tendan-

ces au Syndicat de la Magistrature. En réa­
lité. les tendances sont au moins au nombre 
de deux. Depuis un an, s 'est fait jour un 
mouvement de cri t ique interne. lancée contre 
la dérive de la di rec tion vers une intervention 
essentiellement idéologique délaissant le 
champ de l'act ion syndicale proprement dite, 
et négligeant la pratique revendicative suivie 
au profi t de coups d'éclat propagandistes. 
Ce mouvement s'es t cristallisé successive­
ment autour des interrogations suscitées 
par l 'a ffaire Guemann et celle de la plainte 
en forfaiture déposée contre le Garde des 
Sceaux. 

L•affaire Guemann posait le problème du 
rapport entre une initiative individuelle, Jan· 
cée en dehors des procédures de réflexion 
et de décision collectives, puis transformée 
en " lut te exemplaire », et le combat syndical 

pris dans son ensemble : elle démontrait, 
par l'échec de la grève de solidarité, la 
distorsion entre les éléments les plus com­
batifs du syndicat et la masse des syndiqués. 
Le naufrage de la plainte en forfaiture sou­
levait une autre question : celle du choix 
des terrains de lutte contre le pouvoir, et 
du moment tactiquement adapté au p.assage 
de cette lutte à un niveau directement poli­
tique. 

Les militants critiques et • modérés • ne 
refusaient ni la solidarité avec Monique 
Guémann, ni l'affrontement avec le pouvoir : 
ils constataient que ces deux épisodes 
s'étaient conclus par des échecs de la lutte 
syndicale. et établissaient le rapport entre 
cette succession d'échecs et la stagnation 
du syndicat, dans ses effectifs, dans son 

influen?e, dans sa capacité de proposition. 
Leur re_flexion, exprimée au départ de facon 
1;1orcelee et individuelle, rencontrait vite· un 
echo c~rtain, nourri par l'indiscutable déca­
lage existant entre une grande partie de la 
base et la direction. dominée par les courants 
les plu~_" radicaux ». Elle se développait tout 
part1cul1erement chez les adhérents les plus 
Jeunes! notamment à l'Ecole de la Magistra­
ture ou !a combativité et la représentat ivité 
d~ Syndicat s 'affirmaient avec succès aux 
depens de la ~iérarchie et du pouvoir, 'alors 
q~e la_ d1rect1on ,_du S.M. avait en partie 
deserte ce lieu d intervention. Ainsi s'expli­
q~e la rencontre, dans le courant critique. 
d anciens et de nouveaux du S.M .. dans la 
recherche d'une action revendicative concrète 
~t co_llective. privilégiant la question des 
l1bertes et non plus celle de la l iberté des 
magistrats ; courant par ailleurs tout aussi 
hétérogène poli tiquement que la direction du 
S.M. puisqu 'il va des " syndicalis tes purs » 

au courant autogestionnaire, en passant par 
le P.S. 

Durcissement 
des antagonismes 

Alors que durant le mois qui l'avait précédé 
s'était amorcé un mouvement de conciliation 
entre les " modérés .. et la di rection sortant e. 
celle-ci intégrant la plupart des propositions 
de ceux-là dans son projet de programme, 
le congrès a abouti à un durcissement des 
antagonismes. aggravé par des affrontements 
personnels. Le mode d'élection du conseil.· 
sur liste unique sans proportionnelle des 
courants, a abouti à la réduction à la portion 
congrue (deux sur seize) de la représentation 
des minoritaires ; les plus conciliants d'entre 
les deux courants ont été " mal » élus (com­
me Maurice Zavaro, membre du bureau sor­
tant) ou éliminés. Le congrès a adopté un 
rapport fondé sur l'autocritique et reprenant 
les propositions de la minorité. mais. chez 
les membres les plus influents de la direc­
tion. on a retrouvé l'exaltation du discours 
idéologique. Comble du paradoxe : c'est une 
direction tout aussi " radicale .. qui sera 
chargée d'appliquer une politique plus " mo­
dérée ». 

En fait, le congrès laisse en suspens tous 
les problèmes : celui du débat interne sur 
les perspectives d'avenir du S.M., qui n'a 
pas eu lieu ; celui de l 'orientation de l'action 
syndicale qui a été escamoté ; celui du fonc­
tionnement démocratique du syndicat. dissi­
mulé par les références sacrées aux grands 
principes de la rotation des dirigeants et 
par l'adoption d'un pluralisme fort tempéré 
(comme en témoigne la formule de Patrice 
de Charrette : « le pluralisme n'est pas une 
fin en soi »). 

On peut s'attendre à ce que les minori­
taires. qui jugent les résultats du congrès 
peu positifs. s'organisent en tendance pour 
mener à bien la poursuite du débat, et se 
refusent à cautionner une politique qu'ils 
jugent suicidaire pour le S.M. C'est déjà ce 
qu'indique la démission de Pierre Lyon-Caen 
et Madeleine Sabatini , leurs élus au conseil. 
Après cette décision. la balle est dans le 
camp de la direction : toute la question est 
de savoir si elle saura effacer les faux pas 
du congrès. resserrer ses liens avec la base 
et créer les ouvertures propres à éviter 
l'éclatement. Dans une organisation où les 
rapports humains sont très importants, le 
rôle des majoritaires comme Maurice Zavaro, 
comme Louis Joinet, qui peut servir de 
pont entre les courants, sera sans nul doute 
non négligeable ... 

François TUROUAN ■ 
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=======~ et pourtant e e t~~b~~~l les c,nd;ùats q,; se 

présentaient sur la c_louble étiquette 
M.D.B./Fron t popul~1re. Ils repré­
sentent le groupe dit «authentique ,, 
du M.O.B. e l ont mené une campagne 
ou vertemen t à gauche. Chaque pani 
o u mou vement de gauche clandestin 
soutenait son candidat M.D.8. « au­
thentique». Les rapports de force 
seront forL intéressants à noter lors­
que la to talité des résultats seront 
publiés. 

Brésil: 

Après treize ans de bipartisme imposé;_ 
les électeurs brésili~r:1s yiennent ct ·~xpnmer. un non t 
massif au régime m1l1ta1re. Plus qu un avert1ssemen • 

De notre envoyé spécial 
Bien sû r, Geisel et 'Figueiredo, son 

successeur désigné, ne craignaient J?as 
orand chose. Un sys tème élec tora l bien 
~ons truit par les mi litaires ne permet­
tait pas à l'opposition légale d 'espérer 
la majorité, n i dans la cham~re haute 
(un tie rs des sénateurs nommes par les 
militaires), ni clans la chamb!·e basse 
(problème de découpa~e electoral, 
on connaît bien ... ). Mais le M.D.B. 
(Mouvement démocrat~que bré~ili~n~ a 
re mpli son contrat: e rre maJonta1re 

.• . ,~, . 111;-v 

\11 ' 
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1 

moins de 50 000 habitants, ma is de 
toutes façons la clis ti1:c tio_n t\ -_R.~.N.~/ 
M.D.B. est souvent tres cl1fftcil~ a faue 
clans ces récrions. L'informa ll~n es t 
quas i inexist~nte; se,ul~. la vo1~ ~es 
militaires par l'interm ed1a1re des 1acl1os 
locales est écoutée. 

Par contre, la s itua tion ~st t_oute 
autre dans les villes. Il appara it a LtJ?U~­
cl'hui sûr q ue le M.D.B. sera m~J0n­
taire dans la majorité des capitales 

-
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en voix clans le pays, aux dernières 
élec tions légis la tives. 

Quand on parcourt aujourcl'h1;1i _ l~ 
Brés il, on se rend compte que la realtte 
politique n'est pas facile à cerner. Le 
M.D.B., tout comme l'A.R.E.N.A. (Al­
liance pour la rénovation nationa le), le 
« parti » au pouvoir, sont de? . f?rma­
tions politiques to ta lement art1f1c1elles. 
Face aux transformations du pays et 
aux pressions interna tiona les, les mili­
ta i1·es on t voulu se forger une « oppo­
sit ion progouvernementale », ils ont 
c réé de toutes pièces le M.D.B. Dans de 
nombreusc:s r égions pauvres du pays, 
dans le nord-es t e t dans l'intérieu r où 
les s truc tu res sociales sont encore 
celles d u XIX• siècle, le bi-partisme est 
un ava tar du clienté lisme. Les caciques 
locaux adoptent une étiquette en fonc­
tion de leur intéi·êt personnel ; ensuite, 
ils font vote r « leurs» gens. L'A.R.E. 
N.A. est largemen t majorita i~e clans 
les campagnes e t dans les villes de 

d'Eta t mais aussi dans la majorité des 
villes de plus de 50 000 habita nts. Bien 
sûr, le clientélisme existe aussi, e t par­
fois il est déterminant ma is lorsque 
l'on a parcouru les principa les villes 
du pays pendant la campagne élec to­
rale, force est de cons tater que cette 
majorité pour le M.D.B. est surtout un 
non massif à la dictature. 

L'opposition « authentique » 

L'a tmosphère a beaucoup chanoé au 
Brésil en quelques mois. La p";-esse 
écrite es t presque totalement libérée 
de la censu re et les publications hos­
tiles _au pouvoir ne se comptent plus, 
certaine~ ouvertement progress is tes, 
comme I excellent Movimento; d'autres 
plu~ simplement démocrates, comme 
Ve1a. 

De plus, le système électoral brési­
lien permet la concurrence entre les 
candidats d'un mên!e pa rti . Ce qui 
permet dans les faits de battre en 
brèche le bi-par tisme officiel. En effet, 

Si l'on prend l'exemple de Rio de 
J aneiro où le M.D.B. est trad itionnel­
lement largement majoritaire, le véri­
ta ble affrontement a eu lieu au sein 
du M.D.B. en tre cieux tendances radi­
calemen t opposées. D'une pan, les par­
i isans de M. Chagas Frei tas, l'un des 
hommes les plus riches de la vi lle, 
proprié taire de cieux quotidiens à sen­
sations, t rès lié a u nouveau président de 
la République, le général Figuciredo: 
c'es t l'homme-c lé des reclassements 
politiques qui devraient aboutir dans 
les procha ins mois à la création, avec 
des t ransfuges de l'A.R.E.N.A. et du 
M.D.B. d'un grand parti centriste libé­
ra l ayan t enfin u n minimum d'appu!s 
popula ires. Et , d'autre par_t, l~s ami~ 
de l'avocat Modes to da Siive1ra, qui 
dé fend depuis plus de quatorze ans le~ 
dé tenus po lit iques el est l'un des am­
mateurs du puissant mouvement pour 
l'amnis tie. 

Des réponses à trouver 

Le gros problème pou: l'o~po~iiion 
« authentique » es t auJourd I~u1 cl~ 
trouve r une s tructure d'expression qm 
soi t sans ambiguïté, 1:1ais_ aussi cl ~ur; 
tou t qui ne la margmalise pas. Ces_ 
la première préoccupat_ion des ~t~di­
cal istes de la métallurgie de la_ 1e::,ion 
de Sao Pa ulo qui an iment depuis quel­
ques mois de puissants mouvements 
Cie 0 rève e t qu i apparaissent chaque 
. :::, ; ·· ble~ 
Jour clavantaoe comme les ve111a . 

< ':::, ·1· rach· porte-parole de tou te l'oppos1 ion ' 

cale. , . l' position 
Ce sont des reponses que op . 

·c1cment ca1 . va devoir trouver rapi . les 
cl b. ·t1sme · après tre ize ans e 1-pat . . ' d' 

• la cn:atwn ~ militaires vont autonser < , · '. 
1 

it de 
nouveau x pa rtis dans le but evic ei 
casser le M.D.B. . 'h · coup~ 

Le B rés il apparaît auJourcl , ~:1. dus­
en cieux. D 'une part, le B1:e~1 Ill ro­
trie l oü la conscience P0!1t1t\iite 
gresse chaque jour e t ou a tre lt: 
b?t~ rgeoisie é~rangl~e rnte ci°11 classe 
reg1me au meme titre que a D'autrè 
o uvrière e t les inte llectuels. 

1
,. 

1
-.. 

I t el de Ill t part , le Brésil du norc-cs . ··col.:, 
rieur oü le sous-prolétanat . agt I tl· 

1 1 sme sa saigné à b lanc par le capi a I i ues 
vage mais bien encadré par l_es ca~!Îq i..:s 
locaux, vote pour un proJet q 
condamnent. ir ]es 

Une situation fort ins table pot 
militaires. YLLAN f 
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RCfug iês vict 11~micn s 
it' d ra m l...' de l'exil 

Le drame du peuple vietnamien confond 
nos mémoires comme il confond nos habi· 
tudes. les plus résolument anticolonialistes. 
les. plus a~dents défenseurs de la cause des 
dr~1t_s _de ! h_omm_e - quelles que soient leurs 
aHin1tes 1deolog1ques - ont à l 'esprit ces 
visages faméliques, ces yeux hagards d'hom­
m~s. de femmes et d'enfants poussés au 
gre des vents dans de vieux rafiots vers 
une terre_ improbable d'asile. Leur vie n'a 
pas de prix. Tous ceux qui mesurent à quel 
P?l~t . ces destinées nous sont fraternelles 
n hes1teront pas un seul instant. Tout doit être 
f~1t ~~ur l~ur venir en aide. Les milliers de 
refug1es vietnamiens qui aujourd 'hui fuient 
leur pays sont en droit d'attendre de nous 
cette s?lidarité. Notre devoir est impérieuse­
ment d y rependre, sans arrière pensée. 

Le totalitarisme quotidien 

Subsiste évidemment une interrogation de 
taille. Comment est-ce possib le ? Car, ne 
nous y trompons pas : si tout s'explique, tout 
ne se justifie pas. Personne ne songerait à 
nier ni le prix payé hier par tout un peuple 
sous les bombes et le napalm, ni celui pro• 
curé par les graves innondations dont souf• 
fre pour l'heure le pays. De cela on convien­
dra aisément. 

L ,,11 

Chaque Vietnamien 
qui fuit son pays 
désavoue le nouveau 
régime. 

Ceux que le poids des images n'effraie pas 
devront s'y résoudre; ceux-là même qui, il 
n'y a guère, plaçaient leur espoir aussi dans 
la lutte d'un peuple meurtri par trente années 
de guerre s 'en affligeront peut-être : les 
images que nous venons de voir à la télé· 
vision ces derniers jours, quelque quarante 
rr.ois après qu'à Saïgon le communisme ne 
s'instal!e, sont l 'affaire de tout le monde. 
Reconnaissons aux moyens audio-visuels ce 
mérite que désormais leur brutalité inflige 
aux plus sceptiques comme aux plus impé• 
nitents défenseurs des causes que la plus 
simple humanité nous appelait à soutenir. 
des désaveux confondants. 

Le pire. pourrait-on dire, est ailleurs. il 
est dans l'intolérable répression qui s'exerce 
dans un pays à l'égard d'une population dont 
la fuite est à elle seule un verdict. Les par· 
t isans les plus acharnés de l 'ordre occidental 
trouveront là de quoi justifier leur engage­
ment passé. C'est leur affaire. Leur jubila­
tion du reste ne se nourri t que de ce dont 
nous nous attristons. Ce n'est ni nouveau. 
ni intéressant. 

Mais le totalitarisme quotidien, la terreur 
policière, la barbarie " rééducative "· bref 
cette fo lie érigée en méthode de gouverne• 
ment qui s'empare d'une caste dirigeante. 
voilà qui nous importe au plus haut point. 
S'il devait en être autrement . à quoi pourrait 
donc ressembler ce prix que nous attachons 
à la liberté ? 

J. S. ■ 

unap 
au 

La première session du Tribunal Russell s'est tenue au mois 
d'avri l à Francfort. Elle s'est attachée à l'examen de la situation 
des Droits de l 'Homme en République fédérale allemande. Le 
Tribunal a dû constater l'existence d'interdits professionnels 
pour motifs politiques, tout comme l 'établissement d'une pra• 
tique de plus en plus répandue de surveillance et de dépistage 
des opin ions politiques de millions de citoyens. 

La seconde et dernière session du Tribunal Russell est en 
cours de préparation. Elle se tiendra à Cologne du 3 au 9 jan• 
vier 1979. Son jury international a décidé d'y soulever trois 
questions, moins évidentes a priori que cel le des interdits pro­
fessionnels : il s'agit de la censure. de l'apparition et des 
méthodes du service fédéral pour la protection de la consti· 
tution, des atteintes éventuelles aux Droits de l'Homme dans 
le cadre des procédures pénales. 

Pour soutenir le Tribunal Russell et lui gagner la plus grande 
audience. un Appel est lancé destiné à recueillir des signatures 
de soutien. La li ste des signatures sera publiée dans le grand 
hebdomadaire Die Zeit. Dans le passé, cinq mille signatures 
avaient pu déjà être réunies. On peut espérer aujourd'hui de 
meilleurs résultats encore. Voici le texte de cet Appel : 

.. C'est avec inquiétude que nous suivons l'évolution des 

libertés constitutionnelles dans l'état de la République fédérale. 
Nous constatons des ,atteintes aux Droits de l'Homme qui se 
manifestent dans les interdits professionnels et d'autres attein• 
tes aux libertés. 

Mais nous ne sommes pas seulement inquiets de l'évolution 
en République fédérale, car nous constatons des tendances 
convergentes dans tous les pays occidentaux, résultant de 
l'étroitesse croissante de leurs rapports. Nous craignons en 
particulier qu',:1vec le rôle dominant que tient la République 
fédérale au sein du monde occidental, des atteintes semblables 
soient portées aux libertés dans nos propres pays. 

C'est pourquoi nous soutenons le 2• Tribunal Russell consacré 
aux Droits de l'Homme en République fédérale. Nous appelons 
à ce que tout soit entrepris pour mettre un terme aux atteintes 
aux Droits de l'Homme en Allemagne comme dans les autres 
pays.» 

Faire parvenir les signatures au plus tôt à l'adresse suivante : 
Prof. Wolf-Dieter Narr/ Klaus Vack, Postfach 648. D-6050 Offen• 
bach 4. Préciser en conclusion : " Je signe l'Appel de soutien 
au Tribunal Russell et je vous autorise à citer mon nom » (avec 
nom, profession, adresse, pays, téléphone, date. signature en 
capitales). ■ 
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les armes de la critique---=~ 

Zinoviev: 
un homme seul 
Avant le prix Médicis étranger, Alexandre Zino'(iey 
avait reçu celui du meilleur roman de science-f1ct1on. 
Bernard Blanc l'a rencontré à Bruxelles. 

Quand on vous dit que la science-fiction 
bouge, vous pouvez le croire. La preuve ? 
C'est Alexandre Zinoviev qui était, début 
novembre, l 'invité d'honneur de la 4' Conven­
t ion européenne de S.F. de Bruxel les : et 
c'est lui , encore, qui a eu le prix du meil leur 
roman européen de S.F. avec Les hauteurs 
béantes [éd. L'Age d'Homme). L'organisateur 
de cette mani festation. Bernard Goorden [qui 
édite une petite revue pas mal du tout, Ides 
et Autres (1). surtout consacrée à la S.F. 
d'Amérique latine que l 'on connait mal en 
Europe), a eu là une heureuse initiative. 
Plutôt que de consacrer, comme c'est l'habi­
tude. n'importe quel faiseur de Star Wars, 
les honneurs sont allés à un écrivain complè­
tement po li t ique, qui utilise une science­
fiction à court terme pour poser un œil parti­
culièrement lucide et t rès cri t ique sur la 
bureaucratie soviétique. 

à tout homme, à tout ce qui est humain 
chez tout le monde. 

T.S. : Et la science-fiction vous aide, 
on dirait, pour ce travail de cont_esta­
tion radicale ? Vous voulez continuer 
dans cette direction ? 

A.2.: Je suis au courant de la pétition qui 
a été signée par des écrivains de S.F. fran­
çais, et je veux leur exprimer ma reconnais­
sance. Je crois que la S.F. est un outi l extrê­
mement fort et je vais continuer à l'uti l iser 
dans mes prochaines œuvres. mais en en 
changeant un peu la forme. Disons. en la voi­
lant plus. et en l'utilisant plus partiellement. 
Les morceaux de science-fiction seront mêlés 
aux passages scientifiques et réa listes . 

T.S. : Craignez-vous la répression, en 
Europe? 

A.2.: Non. bien sûr. Sinon, je n'aurais 
pas fait ce que j'ai fai t. De toutes facons, 
quoi qu'il arrive, je suis prêt. Quand j'ai ·écrit 
mon livre, je m'attendais au pire. Et mes amis 

étaient sûrs qu 'on me tuerait, comme 
au coin d'une rue... Vous savez, j'ai dça, 
comptes à régler avec cette société ! es 

T.S. : Et comment voyez-vous la suite, 
A.2.: Il y_ a une !oi sociologique qui di; 

que les systemes qu, ont des contacts finis­
sent par se ressembler. Un exemple fra . 
pant, c ·es_t l'Allemagne hitlérienne et la Ru~­
sie ~t al1 n1en!1e. Quand on parle de lutte des 
syste_m~s. c est fau_x . _ ou t_out au moins très 
exagere. Les luttes rdeologrques me semblent 
bien secondai r~s . en tre les deux blocs. Les 
choses essentielles sont cachées dessous. 

T.S.: Avez-vous eu des contacts avec 
le gouvernement français ? 

A.2. : Je n'ai eu de contact avec aucun 
gouvernement. Le seu l que j'ai eu, c'était 
avec un tout petit employé de police de la 
douane ... Les gens qui représentent le gou­
vernement préfèrent discuter de la Politique 
avec un grand " P " avec des dissidents qui 
n'ont rien à voi r avec ceux de la Russie. 
En tout cas , ma position à moi n'est pas 
t rès prisée par les gouvernements occiden­
taux. 

T.S. : Et que comptez-vous faire, main­
tenant ? 

A.2. : Je veux d'abord faire imprimer ce 
que j'ai écrit en Russie et que j'ai pu amener 
avec moi. Je prépare , en ce moment. deux 
livres l ittéraires et des travaux sur la logique. 
Je veux surtout m'habi tuer ici. m'assimiler. 
pour me sentir chez moi. Chez moi. là-bas. 
je me sentais très mal. 

Propos recueillis par Bernard BLANC ■ 

[ 1) B Goorden . Uccle 4, 1080 Bruxelles. Belgique. 
De rnier litre paru : Avoir du chien et être au parfu~. 
un recueil de nouvelles de l'Urugayen Carlos Mana 
Federici. mi-pol ictères. mi -fantastiques. 

Quand on sait que le prix de la meilleure 
anthologie européenne est allé à Planète 
socialiste (éd. Kesselring , coll. « Ici et Main­
tenant»). un essai collectif des meilleurs 
écrivains français du moment au tour de 
l'idée que le socialisme est viable ici tout 
de suite, on voit que tous les remous faits 
autour de la S.F. depuis quelques mois ne 
sont pas totalement vains : voilà une litté­
rature qui semble définitivement passée dans 
le camp de la contestat ion. 

Alexandre Zinoviev : 

J'ai bu un coup avec Zinoviev. On a trouvé 
un petit coin tranquille pas fliqu é par le 
K.G.B. et on a causé. Voilà ce que ça a 
donné. 

Tribune Socialiste : En tant que dissi­
dent soviétique, avez-vous l'impression 
de faire une critique de droite du ré­
gime soviétique ? 

A. Zinoviev : Je n'ai pas de vastes pré­
tentions. Je travaille d'abord pour moi. Je 
veux m'exprimer. Oui va saisir ma pensée? 
Oui va l'utiliser? Je crois que c'est secon­
daire. Bien sûr. on va se servir de mon 
travail dans un sens ou un autre, mais je 
n'ai pas peur. Si vous voulez , je peux vous 
dire en deux mots ma position personnelle. 
Je suis un individu isolé. Je proteste contre 
la violence qui m'a été faite, et j'en appelle 
à tous les hommes pour qu 'ils comprennent 
bien qu'ils sont responsables de leur person­
nalité et qu'ils ne doivent pas se laisser 
piétiner. Je ne travaille pour aucune idéo­
logie particulière: je suis pour l'Homme, 
avec un " H " majuscule, je ne suis ni pour 
le socialisme. ni pour le communisme, ni 
pour le capitalisme ... 

Malgré tout, le mouvement dissident en 
Russie soviétique est, en un certain sens, 
conforme au régime. Moi, je ne m'attaque 
pas à ce régime. Je me mets volontairement 
en dehors de cette société. Et je m'adresse 
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ae .. na .. d Haller : 

Salrnigondivers 
" Vou~, Monsieur Haller 
vous etes drôle, mais c,,est pas marrant " 

Après Un certain rire incertain, il revient 
avec un spectacle. fait d'anciens sketches 
et de nouveaux. Ça s'appelle Salmigondivers, 
et_ vous pouvez le voir salle Gémier. au Pa­
lais de Chaillot . à 20 h 30, du 28 novembre 
au 23 décembre. 

En plus de ce spectac le, on aurai t dû vous 
annoncer la création du Bourgeois gentil­
homme de Molière, mis en scène par Jérôme 
Savary , avec Bernard Haller dans le rôle du 
bourgeois. Seulement voilà. bien que 10 000 
places aient déjà été vendues, bien que 
maquettistes, acteurs, etc. aient travaillé 
(depuis mars pour certains). le Ministère a 
décidé qu'il n'y aurait plus de création à 
Chai llot. 

« Je dois constater que c 'est un très grand 
mépris pour la profession », dit Bernard Hal­
ler. C'est d'autant plus triste, que Savary 
vou lait faire du Bourgeois gentilhomme, non 
pas la comédie ballet qu 'e lle était devenue, 
mais le ballet comédie qu'elle était à l'ori­
gine, avec tout l 'aspect onirique, fou. fête 
et gestuel, on aurait vu en particu lier, les 
six grands intermèdes (dont on ne connaît 
guère que Le Mamamouchi). Pour Bernard, 
« Molière aurait pu faire une tragédie avec 
ce bourgeois qui s'est beaucoup battu dans 
sa vie pour faire sa fortune, et qui est un 
homme nerveux, dynamique qui est envahi 
brusquement par cette folie des grandeurs 
et de v.,mité. Ça me fait beaucoup penser à 
nous. Quelle différence entre la soif de sa­
voir bidon du bourgeois qui veut «s'élever » 
et, par exemple, la folie actuelle pour cer­
tains bagages très célèbres, que je ne citerai 
pas mais que tout le monde achète parce 
que ça fait B.I.E.N. ! ». 

je ne le citerai pas -, si cet homme 
arrive à avoir des leviers de commande un 
jour, je me demande dans quel état nous le 
retrouverons » . 

C'est pourquoi Haller a préféré être un 
humoriste (et pas un cornique), critique et 
témoin de son temps qui « fait de la poli­
tique .. en parlant de la « Res Polit ica ", c'est­
à-dire de la chose poli t ique. comme Daumier 
le faisa it à son époque à travers sa peinture 
et ses dessins. 

Rions, l'heure est grave ... 

Michel MARTIN Il 

CINEMENU 

o Le goût du saké, de Yasujiro Ozu. Ozu 
est mort il y a quinze ans ; ses œuvres 
sortent enfin sur les écrans. dont ce chef­
d'œuvre du maitre du cinéma japonais, 
son dernier film. 
a, Le Mariage, de Robert Altman, avec 
Géraldine Chaplin, Vittorio Gassrnan. Sur 
fond de mariage une fantastique étude 
de mœurs. La Règle du jeu made ln U.S.A. 
• Passe-Montagne, de J.-F. Stévenin, 
avec Jacues Villeret et J.-F. Stévenin. 
Ballade à travers le Jura après une ren­
contre fortuite de deux paumés en mal 
d'aventure. 
• Le grand sommeil, d'Howard Hawks, 
avec Humphrey Bogart et Lauren Bacall. 
Sur une œuvre de Chandler, un scénario 
de William Fau lkner . un des chef-d'œuvre 
du thriller américain. ■ Marc Favrcau : 

clov,m, chansonnier. coml:dicn, mimt.· ? 
Pour revenir à Salmigondivers et aux 

sketches qui le composent, il y a toujours 
autant de diversité. dans le style et dans 
l'expression, mais ces sketches ont tous en 
commun le fait d'être beaucoup moins ano­
dins qu' il y paraît parfois au premier abord. 
« C'est ce que m'a dit un spectateur à Char­
tres. Vous, Monsieur Haller, vous êtes drôle, 
mais c'est pas marrant. Aussi, dans une 
nouvelle composition qui s',;ippelle Le Ser­
mon, je termine par : « Seigneur, toi seul a 
le droit d'exterminer ton semblable ; tu nous 
a fait à ton image et dès aujourd'hui l'hor­
reur est humaine». C'est beaucoup moins 
drôle quand on sa it qu'en 1972. Paul VI, 
conducteur de 700 millions d'âmes. a dit : 
« L'initiation au plaisir sensuel conduit à la 
drogue ». 

Les n,ots de la ifairn 

S'il n 'avait pas été comédien, Bernard Hal­
ler affirme qu'il serait devenu un homme 
politique, car « il est évident que le pouyoir 
est une chose fabuleuse. Quand sur scene, 
je fais « tac » ou « tac », je sais que 800 ou 
1 ooo personnes von! réagir. Les ~ommes 
politiques font la me~ e . chose, mais avec 
des milliers ou des m1lhons de personnes. 
C'est aussi pourquoi je pense que tout 
homme politique, dès qu'il a le pouvoir, de 
quel que bord qu'il soit, devient un homme 
extrêmement dangereux, et personne n'a 
prouvé le contr,;iire jusqu'à maintenant. Moi, 
il y a un homme que j'admire actuellement 

TS • r,o 805 du 30 novembre au 6 décembre 1978 

• Rien détonnant avec sol, de et par Marc 
Favreau. Théâtre de la Ville (18 h 30), du 
28 novembre au 9 décembre. Tél. : 274-11-24. 

Le voilà. Il arrive . Il est là. Marc Favreau 
- Sol - la révélation du festival d 'Avignon 
1977 (cf. « T.S." n° 752) nous arrive de son 
Québec natal. Clown ? Chansonnier ? Comé­
dien ? Mime ? Favreau est un peu tout cela 
à la fois : un homme-orchestre, en quelque 
sorte, avec manteau de clochard, chapeau 
de troubadour et solitude de marginal : c'est 
Jean de la Lune en baladin du monde occi­
dental qui raconterait ce qu'il aurait vu. Car 
il cause, Sol. 11 cause sans arrêt. Il mono­
logue sur le monde. la politique, la folie 
des Grands. Mais pas comme tout le monde, 
oh ! ça. non : il monologue à sa façon, en 
se jouant des mots, en faisant déraper le 
vocabulaire , en tordant le cou à la syntaxe. 
C'est un fils naturel de Queneau. un surréa­
liste qui se coulerait la vie douce dans une 

poésie de néologismes. C'est tout un univers 
où le Petit Robert aurait la tête à l'envers. 
Et i l ne dit pas n'importe quoi. Sol. Il fonce 
droit au but : « Je suis un solide à terre qui 
regarde les Grands se hirent de belles dé­
ceptions mondaines». Philosophe, il contem­
ple « les repas où les Etats-Munis attendent 
le désert pour y ajouter un peu de Sahel ». 

Inquiet. il observe « les grands Solennels du 
Fier Monde qui deviennent des dictaphones 
à la voix nazillarde ». Curieux. il admire « les 
écrivains qui se librairent et qui goncourent 
à droite et à gauche ». 

Sol. ce rigolard en déguenilles· ne cherche 
pas simplement à faire rire. Il dérange aussi. 
En flanquant le démon de Midi à la sacro­
sainte grammaire. il pose - mine de rien -. 
les graves problèmes du monde actuel. Sol ? 
Un soliste à ne manquer sous aucun pré­
texte : ce sont toujours les humbles qui ont 
le mot de la faim. 

Fabian GASTELLIER ■ 
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MON AGE :: : .. .;..." 
NE ME LE PERMET 1PAS ·- ... ... 

L'appartenance à un par­
poli tique oblige, à mon 

avis. à un militantisme 
constant. On se doi t d'au­
tre part de se mêler à la 
vie du parti, d'assister aux 
réunions, etc. Mon âge· 
ne me le permet · plus. Je 
tiens à préciser que de 
1931 à 1958 j'ai milité à la 
SFIO puis ensuite au PSA 
et au PSU. Je laisse à mes 
fils le soin de cont inuer 
(l'un section d'Orléans, 
l'autre section de Tours). 
Ci-joint un chèque de 200 F 
pour vous aider à poursui-

Norbert CHAUVET, 
Gien ■ 

DES QUESTIONS 
SUR LE FRIC 

Ci-joint un premier chè­
que de 250 F pour faire 

attendre la totalité de la 
collecte que la section PSU 
de Périgueux a décidé de 
lancer, un peu selon le 
modè le de la section de 
Chelles ( ... ). 

( ... ) Ca coûte cher d'être 
au Psu· (cotisations, adhé­
sions à d'autres organisa­
tions, jours de grève, sol­
licitations de toute sorte, 
campagnes électorales, so­
lidarité avec ceci ou cela, 
sauvetage de PH ... qui ne 
l 'ont pas empêché de cou­
ler, etc , etc ... ) ; et en plus, 
c'est encore à nous de dé­
lester le portefeu ille de 
tous les copa ins intéres­
sants qui passent à portée 
et qui en arr ivent à nous 
voir approcher -avec appré­
hension . Pas très gai ( ... ) . 

( ... ) Bref, peut-être cette 
crise financière pourrait­
elle permettre de se poser 
des questions sur le fric 
dans notre organisation. Il 
nous semble par exemple 
qu'il vaudrait mieux des 
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cotisations bien moi n s 
lourdes mais qui remontent 
mieux et trois ou quatre 
fois plus d'adhérents. Avec 
la vie que nous menons 
(et le fric que nous dé­
pensons pour militer) nous 
ne donnons guère envie à 
d'autres de nous rejoi ndre. 

Bonne chance pour le re­
dressement (provisoire ?) 
f inancier. A très bientôt 
d'autres chèques de Dor­
dogne, j 'espère. Amicale­
ment, 

Michel NOUGUEZ, 
section de Périgueux ■ 
P.S.: C'est vrai, Vadrot, 

que ça serait bien de faire 
un journal. L'année dern iè­
re, j'ai fait trois abonne­
ments à T.S. ; je le trouve 
un p_eu maigre. 

SANS COMPLEXES 

Un cinquième t i m b r e 
avait été voté en mars 
pour payer les dettes élec-

torales à la section du Ha. 
vre. Aussi nous avons en. 
tamé la souscription à l'ai. 
de des calendriers auprès 
des sympathisants, un pre. 
mier chèque arrivera à cet 
effet la semaine prochaine 
Je t'envoie donc pour l'ins: 
tant ma contribution per. 
sonnelle. J'espère vive. 
ment que T.S. va cont inuer 
à encourager les militants 
à se débarrasser de leurs 
complexes pour demander 
une aide financière et 
qu 'ainsi les 500 000 F se­
ront rapidement atteints. 

Amitiés autogestionnai-
res. ■ 

,-. ·:· ; 
REDONNER VIGUEUR 

.... 1, ~ • • 'l. 

Répondant à l'appel des 
500 000 F lancé par le bu­
reau national du P.S.U., 
nous vous prions de trou­
ver ci-joint un chèque de 
500 F de la part de la sec­
t ion du Forez, fédé de la 
Loire, en espérant qu'ils 
serviront à mieux faire 
connaitre T.S. et à redon­
ner vigueur à notre parti. 

Sa I utations autogestion-
naires. ■ 

:_::~;~~E-
0

E{ -~~OSPERER 
.. _ ~ •' . . 

Suite à l'appel lancé par 
le B.N. du P.S.U. je vous 
fais parvenir ma contribu­
tion qui est celle d'un syn:i­
pathisant désireux de voir 
le P.S.U. vivre et, plus que 
cela, prospérer ... Son ~~­
port sur l'échiquier pol 1t 1• 

que et surtout dans ,les (ut­
tes est essentiel. J espere 
que d'ici la fin de l'année, 
la somme nécessaire aura 
été rassemblée. 

Salutations révolution· 
nai res. ■ 

UNE AUDIENCE 
PLUS GRANDE 

Je ne suis pas person­
nellement militante, mais 
je souhaite que le P.S.U. 
vive et ait une audience 
plus grande. Ci-joint un 
(modeste) chèque de 150 
francs. 

Amiti és. 
E.B. (Montmoreau, 

Charentes) ■ 


